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AD EL Ail) Êv 

DU GUÊSéjLIN/ 

TRAGÉDlEy 

PAR M. DE VOLf AJRÊ, - 
MiÇe m Théâtre le ^ Septemhre IJ^i» 



A PARIS, 

Chez la Veuve Duchesne, Libraire, rue 

S. Jacques , au deffous de la Fontaine, 

S. Benoîtj au Temple du Goût-. 

M. D C C. L X V I. 

Jvec approbation & Priviligc du JRoî. 
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ACTEURS. 

LE SIRE pp COUCI. 

LE pue DE VENDOME. 

LE DUC DE NEMOURS, fonfrere. 

DAN GESTE, Écuyer du Duc de Nemours; 

UN OFFICIER du Duc de Vendant, 

ADÉLAÏDE D.U GyESCLIN. 

TAISE D'ANGLURE, Confidente 
d'Adélaïde. 



La Scène ejî à LilU. 
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ADÉLAÏDE 
DU GUESCLIN, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCENE P R M I E R E. 

LE SIRE DE COUCr, ADÉLAÏDE. 

COUCI. 



Igné fang de Guefclîn, voustju'on voit 
aujourd'hui 

Le charme des Français dont il étoit l'ap- 
- - pui, 

Souffrez qu'en arrivant dans ce fciour d'alarmes , 
Je dérobe un riioment au tumulte des armes. 
Ecoutez-moi ; voyez d'un œil mieux échirci 
Les delTeins , la conduite & le cœur de Couci ! 
Et que votre vertu ctlTe de méconnaître 
L ame d'un vrai Soldat, digne de vous peut-être. 
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4 ADÉLAÏDE DU GUESCLIN , 

ADÉLAÏDE. 
Je fçais quel cfl: Couci : fa noble intégrité 
Sur lès lèvres toujours plaça la vérité. 
Quoi que vous m'annonciez , je vous croirai fans peine. 

coucr. 

Sçacl:iez que , fi ma foi dans Lille me ramèac, 
fei du Duc de Vendôme embvaflant le parti , 
Mon zèle en fa faveur ne s'eft pas démenti. 
Je n'approuvai jamais la fatale alliance 
Qui l'unit aux Anglais , & l'enlève à la France; 
Mais dans ces tcms affreux de difcorde & d'horreur i 
Je n'ai d'autre parti que celui de mon cœur : 
Non que pour ce Héros mon arae prévenue- 
Prétende à fes défauts fermer toujours ma vue; 
Je ne m'aveugle pas : je vois avec douleur 
De fes eraportemens l'indifcrète chaleur : 
Je vois que de fes fens l'impéEueuiè ivreffe 
L'abandonne aux excès d'une ardente jeunelTei 
El ce torrent fougueux que j'arrête avec foin, 
Trop fouVent me l'arrache & l'emporte trop loin. 
Il eu né violent , non moins que magnanime î 
Tendre , mais emporté; mais capable d'un crime. 
Du fang qui le forma je connais les ardeurs ; 
Toutes les palHons font enlui des fureurs. 
Mais il a des vertus qui rachètent fes vices- 
Et qui fçaurait , Madame , où placer fes fervices i 
' S'il ne vous falloic fuivre & ne chérir jamais 
Que des cœurs fans faibleiTe & des Princes parfaits? 
Tout mon fang eft à lui ; mais enfin cette épée 
Dans celui des Français à regret s'eft trempée. 
Ce fils de Charles Six. 

ADÉLAÏDE. 

Ofez le nommer Roi: 
li l'eft, il le mérite. 

COUCI. 
ÎI ne l'eft pas pour moi. 
Je voudrais , il eft vrai , lui porier mon hommage ; 
Tous mes vceux font pour lui ; mais l'amitié m'engage. 
Mon bras eft à Vendôme , & ne peut aujourd'hui, 
Ni fervir , ni traiter , ni changer qu'avec lui. 



p-hy Google 



TRAGÉDIE. y 

Le malheur de nos tems , nos dtfcordes (Ihillres , 
Le Dauphin aveuglé par d'indignes Minîftres, 
Dans- ce cruel parti tout l'a précipité. 
Je ne peux à mon choix fléchir fa volonté. 
J'ai fouvent , de fon cœiir aigriffant les bleffures. 
Révolté fa fierté par des vérités dures. 
Vous feule à votre Roi pourriez le rappeller , 
Madame; & c'cft de quoi je cherche à vous parler. 
J'arpirai jufqu'à vous , avant qu'aux murs de Lille 
Vendôme trop heurcuK vous donnât cet aryle: 
Je crus que vous pourriez, approuvant mon deflein. 
Accepter fans mépris mon hommage & ma main i 
Que je pouvais unir , fans une aveugle audace , 
Les lauriers des Gucfclins aux lauriers de ma race: 
La Gloire le voulait; & peut-être l'Amour, 
Plus puiflant & plus doux , l'ordonnait à Ton tour: 
Mats à de plus beaux nceuds je vous vois defttnée. 
La guerre dans Cambrai vous avait amenée , 
Parmi les flots d'un Peuple i roi-même livré, / 

Sans raifon , fans jufticc, & de fang enivré; , 
Un amas de mutins , troupe indigne de vivre , 
Vous mcconnut^ffez pour ofcr vous pourfuivre. 
Vendôme vînt , parut , & Ion heureux fecours 
Punît leur infolence & fauva vos beaux jours. 
Quel Français, quel mortel eût pu moins entreprendre? 
Et qui n'aiiroit brigué l'honneur de vous défendre î 
La guerre en d'autres lieux occupait ma valeur. 
Vendôme vous fauva , Vendôme eut ce bonheur : 
La gloire en cft à lui .qu'il en ait le falaire ; 
Il a par trop de droits mérité de vous plaire. 
Il cft Prince , il eft jeune , il eft votre vengeur; 
Ses bienfaits Se fon nom , tout parle en fa faveur : 
La juftice & l'amour vous preffeni de vous rendre. 
. Je n'ai rien fait pour vous , je n'ai rien à prétendre ■ 
Je me tais.... Mais fçachez que pour vous mériter, 
A tout autre que lui j'irais vous difputer : ~ 
Je ne céderais pas aux enfans des Rois même; 
Mais Vendôme eft mon Chef; il vous adore , il m'aime. 
Couci , ni vertueux , ni fuperbe à demi , 
Aurait bravé le Prince , & cède â Ton ami. 
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6 ADÉLAÏDE DU GUESCLIN, 

Je fais plus : de mes feos inaîmbnt la faibleflè, 
J'ofe de moD rival appuyer la tendreflë; 
Vous montrer votre gloire, & ce que toos devez 
Au Héros qui vous fert & par qui vous vivezl 
Je verrat d'un <zil fec , & d'un cceur (ans envie i 
Cet hymen qui pouvait empoifbnner ma vie , 
Je réunjs pour vous mon lèrvice Se mes vaux. 
Ce bras qui fut à lui combattra pour tous deux. 
VoiU mes fentimens. Sî je me làcrifie , 
L'amitié me l'ordonne , Se (ur-tout la Patrie. 
Songez que fi l'hymen vous range fous la loi , 
Si ce Prince eft à vous, il eft i votre Rot. 

ADÉLAÏDE. 
Qu'avec étonnement , Seigneur , je vous contemple ! 
Que vous donnez au monde un rare & grand exemple I 
Quoi ! ce cœur ( je le crois fans feinte & Oins détour } 
Connaît l'amitié feule, Si (çait braver l'amour I 
Il faut vous admirer quand on fçait vous connaître: 
Vbus fervez votre ami , vous fervirtz mon maître : 
Un cŒur fi généreux doit penfer comme moi. 
Tous ceux de votre fane font l'appui de leur Roi. 
-Eh bien , de vos vertus je demande une grâce. 

COUCI. 
Vos ordres font facrés ; que faut-il que je faflè i 

ADÉLAÏDE. 
Vos conlêils généreux n)e preflent d'accepter 
Ce rang , dont un grand Prince a daigné me flatter. 
Je n'oublirai jamais combien Ton choix m'honore ; 
J'en vois toute la gloire : & quand je fbnge encore 
Qu'avant qu'il fût épris de cet ardent amour. 
Il daigna me fauvcr & rbonncur & le jour , 
Tout ennemi qu'il eft de fon Roi légitime , 
Tout vengeur des Anglais , & protetteur du crime , 
Accablée à fes yeux du poids de Tes bienfaits , 
Je crains de l'affliger , Seigneur , & je me tais. 
Oui, malgré fon fervicc S; ma reconnaiffanee , 
Il faut par des refus répondre à fa confiance. 
Sa paffion m'afflige. Il eft dur à mon coeur, - 
Pour prix de tant de foins , de caufer fon malheur. 
A ce Prince, i moi-même épargnez cet outrage. 
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TRAGÉDIE. 7 

Seigneur, vous pouvez tout fur ce jeune courage: 
Souvent on vous a vu, par vos confeils prudens^ 
Modérer de Ton cœur les vœux impatiens. 
Daignez d^barrafler ma vie & ma fortune 
De ces nceuds trop brillans dont l'éclat m'importune. 
De plus fîères Beautés , de plus dignes appas 
Brigueront fa tendrcffe , où je ne prétends pas. 
D'ailleurs , quel appareil , quel tems pour l'nyménce l 
Des armes de mon Roi Lille eft environnée : 
l'entends de tous côtés les clameurs des Soldats , 
£t les Tons de la guerre , & les cris du trépas. 
La terreur me confume : & votre Prince ignore 
Si Nemours.... fi Ton frère , îiclas ! refpire encore. 
Ce frère qu'il aima.... ce vertueux Nemours ; 
On difait que ta Parque avait tranché fcs jours ; 
Que la France en avait une douleur mortelle. 
Seigneur^ au fang des Rois il fut toujours fidèle. 
S'il efl: vrai que fa mort.... Excufez mes ennuis. 
Mon amour pour le Roi , & le trouble où je fuis. 

coucr. 

Vous pouvez L'expliquer au Prince qui vous aime^ 
Et de tous vos fecret^ l'entretenir vous-même ; 
Il va venir , Madame ; & peut-être vos vaux.... 

ADÉLAÏDE. 
Ahl.Couci , prévenez le malheur de tous deux. 
Si vous aimez ce Prince , Sifi, dans mes alarmes, 
Avec quelque pitié vous regardez mes larmes, 
Sauvez-le , lâuvez-moi de ce tnfte embarras. 
Daignez tourner ailleurs fes delfeins & lès pas. 
Fleurante & défolée, empêchez qu'il ne voie..,. 

COUCL 
Je plains cette douleur où votre ame eft en proieî 
Et loin de la gêner d'un regard curieux , 
Je baifle devant elle un ceil refpeâucux. 
Mais , quel que foit l'ennui dont votre cœur foupire. 
Je vous ai déjà dit ce que j'ai dû vous dire , 
Je ne puis rien de plus. Le Prince eft foupçonneux. 
Je lui ferais furpect en expliquant vos vœux; 
Je fçais à quel excès irait fa jaloufie, 
Quel poifon mot difcours répandraient fur fa vie : 
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8 ADÉLAÏDE DU GUESCLIN, 

Je vous perdrais peut-âtre ; & mon foin dangereux l 
Madame , avec un mot , ferait trois malheureux. 
Vous , à vos intérêts lendea-vous moins contraire. 
Fefez fans paillon l'honneur qu'il veut vous ûire. 
Moi , libre entre vous deux, foufirez que dès ce jour^ 
Oubliant à jamais le langage d'amour, 
Tout entier à la guerre , & maître de mon ame , 
J'abandonne à leur fore & yos vceux & fa flamme. 
Je crains de l'affliger, je crains de vous trahir. 
Et ce n'eft qu'aux combats que je dois le lèivïr. ' 
LailTez-moi d'un Soldat garder le caraâcre. 
Madame ; & puifqu'enfin la France vous eft chère i 
Rendez-lui ce Héros qui ferait fon appui. 
Je vous laifle y penfer , & je cours prés de lui. 
Adieu, Madame. 



SCENE II. 

ADÉLAÏDE, TAISE. 

ADÉLAÏDE. 



O. 



'Ufuifr:ie? hélas! tout m'abandonne. 
Nemours.— De tous côtés le malheur m'environne. 
Ciel I qui m'arrachera de ce cruel féjour ? 

TAISE. 
Quoi ! du Duc de Vendôme , & le choix & l'amour; 
Quoi ! ce rang qui ferait le bonheur & l'envie 
De toutes les beautés dont la France eft remplie. 
Ce rang qui touche au Trône, & qu'on meta vos pieds," 
Ferait couler-les pleurs dont vos yeux font noyés î 

ADÉLAÏDE 
Ici du haut des Cieux du Guefclin me contemple, 
De la fidélité ce Héros fut l'exemple. 
Je trahirais le fang qu'il verfa pour nos Loix , 
Si j'acceptais la main du vainqueur de nos Rois. 

TAISE. 
Quoi! dans ces trilles tems de ligues & de haines. 
Qui confondent des droits les bouies incertaines > 

oa 
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TRAGÉDIE. j 

Où le œeitteur parti femble encor fi douteux f 
Où les eofaos des Rois font divifés entre eux ; 
Vous^ qu'un aftre plus doux femblait avoir formée 
Pour unir tous les CŒurs & pour en être aimée» 
Vous refiifez l'honneur qu'on ofiire à vos appas. 
Four rhitérfit d'un Roi qui ne l'exige pas? 

ADÉLAÏDE. 
Mon devoir me rangeait du parti de Tes armes; 

TAISE. 
Ahl le devoir tout feul fait-il verfer des larmes? 
Si Vendôme vous aime , & fi par fon fecours.... 

ADÉLAÏDE. 
Laiflè-là Tes bienfaits , & parle de Nemours. 
N'es as-tu rien appris i Sçait-on s'il vît encore I 

TAISE. 
VoiU donc, en effet, le foin qui vous dévore; 
Madame? 

ADÉLAÏDE. 
Il eft trop vrai , je l'avoue i 8c nMKi^ocur 
Ne peut plus foutenir le poids de fâ douleur i 
Elle éc&appe , elle éclate , elle Te juftifîe : 
Et fi Nemours o'eft plus , fa mort finit ma vie* 

TAISE. 
Et vous pouviez cacher ce fecrât â ma (oii 

ADÉLAÏDE. 
Le fecret de Nemours dépendoîtil de moi î. 
Mes feux toujours brûlans dans l'ombre du filence; 
Trompaient de tous les yeux la trifte vigilance. 
Sépares l'un de l'autre , & fans ceffe préfens. 
Nos cceurs de nos foupirs étoient feiils confidens t 
Et Vendôme fur-tout ignorant ce myftère , 
Ne fçait pas fi mes yeux ont jamais vu fon frère. 
Dans les murs de Paris .... Mais , 6 foins fuperfius T 
Je te parle de lui , quand peut-£trc il n'eft plus. 
O murs, où j'ai vécu de Vendôme ignorée I 
O tems , où de Nemours en fecret adorée i . . . . 
Nous touchions l'un de l'autre au fortuné moment 
Qui m'allait aux Autels unir à mon amant I 
La guerre a tout détruit. Fidâle au Roi Ton maStre; 
Mon amant me quitta pour n'oublier peut-&iM. .- . 
B 
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10 ADÉLAÏDE DU OUESCLIN, 

11 partit; & mon cœnt, qui le fuirait toujours, * 
A vingt peuples arraét redemanda Nemours. 
Je.portaï dans Cambrai ma douleur inutile : 

Je voulus rendre au Roi cette fuperbe Ville » 

Kemqurs à ce defîein' devait (èrvir d'appui; 

L'amour me conduilàit , je faisais tout pour lui. . 

Ceft lui qui d'une Elle, animant le courage , 

D'un peaple £àâ1eux me fit braver la rage ; 

Il expôfa mes jours pour lui feul réferves i 

Jours triftes, jours affreux qu'un autre a con&rïés! 

Ah 1 qui m'éclaircira d'un deftin que j'ignore î 

Français , qu'avez-vous fait dû Héros que j'adore î 

Ses lettres, autrefois , cbèrs gages <!e fa foi , 

TrouvaicBC mille chemioî pour venir ji^fqu'^ moi. 

Son filence me tue. Hélas ! il fçaît peut-être 

Cet amour qu'à-mes iycux fonfierè a fait paraître. ' 

Tout ce que j'entrevois confpire à m'alarmer. 

Et mon amant eft mt>ft'> ou ceffe de m'aimcr ! 

Et ptiurxomblâ de .omux , je dpis toçt à fon frère ! 

i . , ■TAISE; 
Cacbez bien àfes'y^uS ce dangereux; myftère: 
Pour vqu.s.-, pour votre amant, redoutez fon courrouv. 
Quelqu'un vient. 

;:.' ■ ADÉLAÏDE. 

C'cft Njiimême^ô Ciell 
■■ .-TAISE. ■ . : 

.^r. - . , ■ Contraignei-vout. 



■'' ■ ■ _-$€'EN E 1 IL 

LE nue t)E VENDOME, ADéLAlDE , TAÏSE. 

'.<-':■■ LE DUC de" VENDOME. 

J_/Nfin, c'cft trop attendre; enfin, je dois connaître , 
Dansics derniers .m&mens qui ine-rsftent peut-être, 
Si volant aux combat*; j'y dois pottArun cœur 
AçcaWé.-d'infortiKi4 0tt;facr de lonbo^beur. 
La Di^rJe fanglaatft-.à^igeiciki'ttcre ; . 
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TRAGÉDIE;- H 

Nos pas font entourés des pièges de la guerre: 
J'ignore à quel deftin le Giel veut mè livrer ; 
Mais fi d'un peu de gloire il daigne m'honorer, 
Cctie.gloîre ,'-fans vous, obfcure & languiffaoEC, 
Des flambeaux de l'hymen deviendra plus brillante. 
Souffrez que mes lauriers attachés par vos mains 
Écartent le tonnerre & bravent les dertins : 
Ou , fi !e Ciel jaloux a conjuré ma perte , 
Souffrez que de nos noms ma tombe au moins couverte^ 
Apprenne à l'avenir que Vendôme amoùretix 
Expira votre époux, & périt trop heureux. 

ADÉLAÏDE. 
Tant d'honneur, tant d'amour fervent à me confondre j 

(à part.) 
Prince.... Que lui dirai-je ?' & comment lui répondre î ^ 
Ainfi , Seigneur.... Coucî ne vous a point parlée 

VENDOME. 
Non ,. Madame. D'où vient que votre cceur troubla 
Répond en frémiffant à ma tendreffc extrême! 
Vous parlez de Coucî, quand Vendôme vous aime. 

ADÉLAÏDE. 
Prince, s'il était, vrai que ce brave Nemours 
De Tes ans pleins de, gloire, eût terminé le cours» 
Vous , qui le chérilïiez d'une amitié fi tendre j 
Vous; qui deviez au moins des larmes à fa cendre ; 
Au milieu des combats , & près de fon tombeau , 
Pourriez-vous de l'hymen allumer le flambeau î 

VENDOME; 
Ah'l je jure par vous , vous qui m'êtes fi chère , 
Par les doux noms d'amans , par le faint nom de fi ère , 
Que ce frère, après vous, eft loujours, à mes"yeHX, 
Le plus cher des mortels, & le plus précieux. 
Lorfqu'à mes ennemis (a valeur fut livrée , 
Ma tendrefle en fouffrit fans en être altérée; 
Sa mort m'accablerait des plus horribles coups ; 
Et pour m'en confoler mon cceur n'aurait que vous. 
Mais on croit trop ici l'aveugle renommée : 
Son infidetle voix vous a ma! informée. 
Si mon frère était mort, douiez-voiis quefen Roi, 
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Four m'xpprendre fa perte , eût dép&ché vers moi î 

Ceux que le Ciel forma d'une race G pure , 

Au milieu de la guerre écoutant la nature , 

Et proteâeurs des loix que Ilionneur doit diâer , 

M&oM en fe combattant ^ fçavent Te refpeâer. 

A fa perte, en un mot , donnons moins de créance. 

Un bruit plus vraifemblable , & m'afflige & m'oflrafe. 

On dit que vers ces murs il a porté Tes pas. 

ADÉLAÏDE. 
Seigneur, il eft vivant! 

VENDOME. 

Je lui pardonne, hélas I 
Qu'au parti de Ton Roi fon intérêt le range ; 
Qu'il le défende ailleurs , & qu'ailleurs il le venge ; 
Qu'il triomphe pour lut , je le veux > j'y confens ; 
Mais Ce mêler ici parmi les alfiégeans , 
Me chercher , m'atuquer , moi , fon ami , Ton frère t 

ABÉLAIDE. 
Le Rot le veut , fans doute. 

VENDOME. 

Ah 1 deftip trop contraire 1 
Se pourrait-il qu'un frère élevé dans mon fein , 
Four mieux fervir fon Roi , levât fur moi fa main î 
Lui , qui devrait plutôt , témoin de cette fête. 
Partager , augmenter mon bonheur qui s'apprSte. 

ADÉLAÏDE. 
Luiî 

VENDOME. 
C'eft trop d'amertume en des momens fi doux. 
Malheureux par un frère , & fortuné par vous , 
Tout entier à vous feule , & bravant tant d'alarmes , 
Je ne veux voirque vous, mon hymen & vos charnKS* 
Qu'atiendez-vous î Donnez à mon cœur éperdu 
Ce cœur que j'idolâtre , & qui m'eft ft bim <lû. 

ADÉLAÏDE. 
Seigneur , de vos bienfaits mon ame eft pénétrée ; 
La fnémoire à jamais m'en eft chère & iàcrée. 
Mais c'eft trop prodiguer vos auguftes bontés, 
C'eft mêler trop de gloire à mes calamités» 
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Et cet honneur.... 

VENDOME. 
Comneat ! ô Ciel 1 qui tous utètt î 

ADÉLAÏDE. 
Je dois.... 



S C E N E IV. 

LE DUC DE VENDOME , ADÉLAÏDE , TAISE , 
COUCI , SOLDATS. 



Pr 



COUCI. 



. Rince , il eft tant ; marchez à notre tSte. 
Déjà les ennemis font.au8 pieds des remparts i 
EchaufFei%tos guerriers du feu de vos regards. 
Venez vaiacpe. 

VENDOME. 
Ahl courons.-. Dans l'ardeur qui me preffe , 
Quoi 1 vous n'ofez d'un mot raflurer ma tcndrelTe î 
Vous détournez les yeux , vous tremblez, & je voi 
Que voas cachez des pleurs qui ne font pas pour moi. 

COUCI. 
Le tems preffe. 

VENDOME. ' 
Il eft tems que Vendôme périfle ; 
It n'ed point de Français que l'amour avilifle. 
Amans aimés, heureux, ils cherchent les combats; 
Ils courent â la gloire , & je vole au trépas. 
Marchons , brave C6uci ; la mort la plus cruelle , 
La mort que je défire eft moins barbare qu'elle. 

ADÉLAÏDE. 
Ah! Seigneur, modérez cet injufte courroux. 
Autant que je le dois'; je m'intéreOc à vous. 
J'ai payé vos bienfaits , mes jours , ma délivrance. 
Par tous tes lèntimens qui font en ma puififance : 
Senftble à vos dangers, je crains votre valeur. 

VENDOME. 
Ah I que vous fçavez bko le chemin de mon cceur I 
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Que TOUS fçavez mêler la douceur à l'injure I 
Un feul mot m'accablait, un feul mot me rafliiire. 
Content , rempli de vous , j'abandonne ces lieux'. 
Et crois voir ma viftoire écrite dans vos yeux. 



SCENE V. 

ADÉLAÏDE, TAISE. 

TAISE. 



Vo 



Ous voyez fans pitié Ta tendrefle alarmée? 
ADÉLAÏDE. 
Eft-il bien vrai ï Nemours ferait-il dans l'armée î 
O Difcordel ô dangers ! Amour trop dange^x 1 
Que vous coûterez cher à ce cœur malheureux l 

Fia du premier AÛe, 



ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

. VENDOME , COUCr , GARDES dans U fond. 

VENDOME. 



No 



_ il Ous périflions fans vous , Couci je le confefic ; 
Vos difcourt ont guidé ma fougueufc jeunefîe: 
C'eft vous , dont l'efprit ferme & les yeux pénétrans 
M'ont porté des fecours en cent lieux différens. 
Que n'ai-je, comme vous, ce tranquille courage. 
Si froid dans le danger , fi calme dans l'orage î 
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Coucî m'eCt. néceflaîre aux confeils , aux combats > 
Et (feft à fa grande arae à diriger mon bras. 

COUCI. 
prince , ce feu guerrier qu'en vous on voit paraître j 
Sera maître de tout quand vous en ferez maître : 
Voua l'avez fçu régler, & vous avei vaincu. 
Ayez dan; tous les tems cette utile vertu> 
Qui fçait lé pofîeder , peut commander au Monde. 
Four moi , de qui le bras faiblement vous féconde, 
le connais mon devoir, & je vous ai fuivi; 
Dans le feu du combat je vous ai peu fervi. 
Ifos guertiers fur vos pas marchaient à la.vtâoires ' 
Et futvre les Bourbons , c'efi voler à la gloire. 
Vous (èul , Seigneur , vous feul avez fait prifonnlar 
Le Chef des allailtans , ce fuperbe guerrier; 
Vous l'avez pris vous-même; & maître de fa vie. 
Vos fecours l'ont fauve de fa propre furie. 

VENDOME. 
D*QÙ vient donc , cher Coucî , que cet audacieux 
Sous fon calque fermé fe cachait à mes yeux ? 
D'oii vient qu'en le prenant, qu'en faififlfant fès armer. 
J'ai fenti , malgré moi , de nouvelles alarm^;^? 
Un je ne fçais quel trouble en moi s'efV élevé > 
Soit que ce triue amour dont je fuis captivé, 
Sur mes (èns égarés répandant fa teodrefie, 
Jufqu'au fein des combats m'ait prêté fa faiblefle ; 

■ Qu'il ait voulu marqu'er toutes mes adions 
Par la molle douceur de Tes impreffions : 
Soit plutôt que la voix de ma trifte Patrie 
Parle encore en fecrpt au cœur qui l'a trahie , 
Qu'elle condamne cncor mes funeftes fuceès, 
Et ce bras'qui n'cft teint que du fang desFranÇais. 

COUCI. 
Je prévois que bieniSt cette guerre fatale , 
Ces^trouMes inteftins de la Maifon Royale, 
Ces triftes fadlons céderont au danger 
D'abandonner la France au, fils de l'étranger. 
Je vois que de l'Anglais la rac^eft peu chérie , 
Que fon joug eft pefant, qu'on aime la Patrie; 

' Que le fatig des Capeis eft toujours adoré. 
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Tôt ou taxa il bxiit* que de ce tronc &cré 

Les rameaux divifés 8c courbés par t'oragt , 

Plus unis & plus beaux y fbîent notre unique ombrage. 

Noof , Seigneur , a'avons-nous rien à cous reprocher t 

Le fort au Prince An^aîs voulue vous attacher ; - 

De votre une , du ficn ta querelle eft «oauDuee : 

Vous (iÙTez Ton parti , je rais votre fortune ï 

Comme vous aux Anglais le dellin ni'a lié , 

Vous f par le droit du lâng , moi , par notre amitié*» 

Permettez-root ce mot.... Eh quoil votre ane émue.». 

VENDOME. 
Ah ! voilà ce guerrier qu'on amène 4 ma me. 



SCENE IL 

VENDOME, COUCI, LEDUC DE NEMOURS 

foutemi fur Dangefie ou/on EcutfCr , SOLDATS. 

VENDOME. 

Xl foupire; il paraît accablé de regrets. 

COUCI. 
Son làng (ûr Ton vifage a confondu fes traits. 
il eft bldfé fans doute. 

• NEMOURS , dans le fond. 
Entreprife fiinefte , 
Qui de ma trifte vie' arrachera le refte , 
Où me conduifez-vous ? 

VENDOME 

Devant votre vainqueur. 
Qui fçatt d'un ennemi refpeâer la valeur. 
Venez , ne craignez rien. 

NEMOURS , vers fon Zcuyer. 

Je ne crains que de vivre. 
Sa préfence in'accable , & je ne puis pourfuivre; 
Il ne me connaît plus , & mes fens attendris-.. 

VENDOME. 
Qu'entends-îel 8r quels acccns ont frappé mes erpritsî 
NEMOURS, 
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NEMOURS, le regardant. 
M'as-tu pu méconnaître i 

VENDOME. 

Ah t Nemours t ah l mon frire 1 
NEMOURS. 
Ce nom jadis fi cher , ce nom me déferpère i 
Je ne le fuis que trop ce frère infortuné. 
Ton ennemi vaincu , ton captif enchaîné. 

VENDÔME. 
Tu n'es plus que mon frère. Aht moment plein de 

charmes 1 
Ah I lailTe-moi laver ton fang avec mes larmes. 

{à fa fuite.) 
Avez-vous pat vos foins.... 

NEMOURS. 

Oui , leurs cruels lècoun 
Ont arrêté mon fang, ont veillé fur mes jours ; 
De la mort que je ctierche ont écarté l'approche. 

VENDOME. 
Ne te détournes point , ne crains point mon reproche ; 
Mon c<Eur te fut connu > peux-tu t'en délier i 
Le bonheur de te voir me fait tout oublier. 
J'eulTe aimé comme un autre i montrer mon courage ; 
Nemours, que je te plains I 

NEMOURS. 

Je te plains davantage; 
De haïr ton pays , de trahir fans remords 
Et le Rot qui t'aimait , & le fang dont tu fors. 

VENDONfE. 
Arrête , épargne-moi l'infâme nom de traître : 
A cet indigne mot , je m'oublierais peut-être...; 
Ne corromps point ici la joie & les douceurs 
Que ce tendre moment doit verfer dans nos cœurs. 
Dans ce jour malheureux que l'amitié l'emporte. 

NEMOURS. 
Quel jour ! 

VENDOME. 
Je le bénis. 

NEMOURS. 
Il eft affreux. 

G 
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VENDOME. 

N'importe» 
Tu vis, je te revois, & je fuis trop heureux : 
O Ciell de tous côtés vous remplilTez mes vczux. 

NEMOURS. 
Je le crois. On difair que d'un amour extrême. 
Violent, effréné (carc'eft ainfi qu'on aime) 
Ton coeur depuis trois mois s'occupait tout entier. 

VENDOME. 
J'aime , oui , la renommée a pu le publier ; 
Oui , t'aime Adélaïde , & pour Ton alliance 
It femblait que ma flamme attendit ta préfcnce. 

NEMOURS, à part. 
Qu'cotends-je î . . . Il eft donc vrai .... 

VENDOME , à un Officier. 

Qu'on la faïïe avertir; 
Mon frère eft avec moi , qu'elle daigne venir. 

{ à Nemours. ) 
Ne blâme point l'amour où ton frère eft en proie. 
Pour me juftiGer , i) riiffit qu'on la voie. 

NEMOURS. 
Cruel! elle vous aime? 

VENDOME. 

Elle le doit du moins : 
Après tant de tcndreffe , Se d'hommage & de fotns , 
It faudrait que Ton cœur fût injutle & barbare. 

NEMOURS, à part. 
Quels effroyables coups le cruel me prépare! 

( haut. ) 
Ecoute , à ma douleur ne veux>tu qu'infulter ? 
Me connais*!» ? fçats-tu ce que j'ofe attenter ? 
Dans ces funeftes lieux fçais-tu ce qui m'amène ï 

VENDOME. 
Oublions ces fujets de difcorde & de haine. 
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SCENE III.. 

VENDOME , COUCI , LE DUC DE NEMOURS, 
DANGESTE, ADÉLAÏDE, SOLDATS. 



T . . .'^ ?."'■'•) 



ADÉLAÏDE. 



jE voici. Mslheureure ! ah ! cache au moins tes pleun. 
NEMOURS, entrehs brasdefonEcuyer. 
Adélaïde 1 O Ciel ! . . . C'en eft fait , je me meurs. 

VENDOME. 
Que vois-je ? fa blelTurc à l'inftant s'eft rouverte l 
Son fang coule [ 

NEMOURS. 
£ft-ce à toi de prévenir ma perteî 
VENDOME. 
Ah l mon frère I 

NEMOURS. 
Ote-toi ; je chérie mon trépas. 
ADÉLAÏDE.. 
Ciel! Nemours!... 

NEMOURS , li Vendôme. 
LaiiTe-moi. 
VENDOME. 

Je ne te quitte pas. 



SCENE l r. 

ADÉLAÏDE , TAISE. 
ADÉLAÏDE. 



On 



'N l'emporte .' il expire \ il faut que je le (ùîve. 
TAISE. 

Ali ! que cette douleur fe .taife & fe captive. 
Plus vous l'aimez, Madame, & plus il faut foDger 
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Qu'un rival violent.... 

ADÉLAÏDE. 
' Je fonge à Ton danger, 
Voilà ce que l'amour , & mon malheur lui coûte 1 
Ta'îfê , c'en; pour moi qu'il combattait fans doute ;; 
C'eft moi que dans ces murs il ofait fecourir t 
Il lërvait Charles Sept; il m'allait conquérir. 
Quel prix de tant de foins 1 quel fruit de fa confiance! 
Hélas [ mon tendre amour accufait fon abfènce : 
Je demandais Nemours , & le Ciel me le rend i 
J'ai revu ce que j'aime , & l'ai revu mourant ! 
Ces lieux font teints du fang qu'il verfait à ma vue I 
Ah! Taïfè , eft-ce ainÛ que je lui fuis renduel 
Va le trouver; va , cours auprès de mon amant. 

TAISE. 
Eh 1 ne craignez-vous pas que tant d'empreffement 
N'ouvre les yeux jaloux d'un Prince qui vous aime i 
Tremblez de découvrir.... 

ADÉLAÏDE. 

J'y volerai moi-même. 
D'une autre main , Taïfe , il reçoit des fecours. 
Un autre a le bonheur d'avoir foin de fes jours. 
Il faut que je le voie , & que de fon amante 
La faible main s'unilte à fa main défaillante.... 
Hélas I des mêmes coups nos deux cœurs pénétrés,..; 

TAISE. 
Au nom de cet amour , arrêtez , demeurez i 
Reprenez vos efprits. 

ADÉLAÏDE. 
Rien ne peut me diftraïre.... 
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SCENE V. 

ADÉLAÏDE, TAISE, VENDOME. 

ADÉLAÏDE. 

X\\{\ Prince, en quel état laiflez-vous votre frèrcî 

VENDOME. 
Madame, par mes mains (on fang eft arrêté : 
Il a repris fa force & fa tranquillité. 
Je fuis le feul à plaindre & le feul en alarmes. 
Je mouille en fremiffant mes lauriers de mes larmes : 
Et je hais ma victoire & mes profpérités , -^ 

Si je n'ai par mes foins vaincu vos cruautés ; _> 
Si votre incertitude , alarmant mes tendreffcs , 
Ofe encor démentir ta foi de vos promcffes. n 

ADÉLAÏDE. s^^oSS* 

Je ne vous promis rien ; vous n'avez point ma foi , 
Et la reconnaiOancc e(l tout ce que je doi. 

VENDOME. 
Quoi! lorfquc de ma main je vous offrais l'hommage. 

ADÉLAÏDE. 
D'un iî noble préfent j'ai vu tout l'avantage ; 
Et , fans chercher ce rang qui ne m'était pas dâ , 
Par de jufles refpeâs je vous ai répondu. 
Vos bienfaits , votre amour , & mon amitié même , 
Tout vous flattoit fur moi d'un empire fuprSmeî 
Tout vous a fait penfer qu'un rang (i glorieux , 
Préfenté par vos mains , éblouirait mes yeux : 
Vous vous trompiez. Il faut rompre enfin le filence; 
Je vais vous offenfèr, je me fais violence ; 
Mais réduite à parler, je vous dirai, Seigneur, 
Que l'amour de mes Rois eft gravé dans mon cœur. 
De votre fang au mien je vois la différence ; 
Mais celui dont je fors a coulé pour la France. 
Ce digne Connétable en mon cœur a tranfmis 
La haine qu'un Français doit à Tes ennemis i 
Et fa njécc jamais n'acceptera pour maître 
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L'allié des Anglais, quelque grand qu'il puiflc être. 

Voilà les fetitimens que fon (ang m'a tracés ; 

Et s'ils vous font rougir , c'eft vous qui m'y forcés. 

VENDOME. 
Je fuis , je Tavoucrai , furpris de ce langage ; 
Je ne m'attendais pas à ce nouvel outrage, 
Et n'avais pas prévu que le fort en courroux. 
Pour m'accabler d'affronts, dût fe lèrvir de vous. 
Vous flvexfait, Madame, une Tecrete étude 
Du mépris, de l'infulte & de l'ingratitude i 
Et votre cœur enfin , lent à fe déployer , 
Hardi par ma faiblefle, a paru tout entier. 
Je ne connailTais pas tout ce zèle héroïque. 
Tant d'amour pour vos Rois , & tant de politique- 
Mais , vous , qui m'outragez , me connaiflez-vous bien ? 
Vous reftc-t-ti ici de parti que le mien î 
Vous, qui me devez tout; vous, qui, fansma défenfc. 
Auriez de ces Français aflbuvi la vengeance. 
De ces mêmes Français , à qui vous vous vantez 
De conferver la foi d'un cœur que vous m'ôtez j 
Vous, qui me tenez lieu de Rois & de Patrie ; 
Vous , dont les jours .... 

ADÉLAÏDE. 

Je fçaisque je vousdûis la vie: 
Mais , Seigneur , mais , hétas 1 n'en puis-je difpofer î 
Me la coniervez.vous pour la lyranniferî 

VENDOME. 
Je deviendrai tyran > mais moins que vous , cruelle. 
Mes yeux lifent trop bien dans votre ame rebelle ; 
Tous vos prétextes faux m'apprennent vos raifons ; 
Je vois mon deshonneur; je vois vos trahirons. 
Quel que foit l'infolent que ce cccur rae préfère , 
Redoutez mon amour , tremblez de ma colère ; 
C'eft lui feul déformais que mort bras va chercher. 
De fon cœur tout fanglanc j'irai vous arracher : 
Et û dans tes horreurs du fort qui nous accable. 
De quelque joie encor ma fureur eft capable , 
Je la mettrai , perfide, à vous défefpérer. 

ADÉLAÏDE. 
Non , Seigneur , la raifon fçaura vous éclairer : 
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Non , votre ame eft irop noble , elle eft trop élevée , 

Pour opprimer ma vie aptes lavoir fauvée ; 

Mais fi votre grand coeur s'aviliffait jamais 

Julqu'à perfécuter l'objet de vos bienfaits , 

Sçachez que ces bienfaits , vos vertus , votre gloire , 

Plus que vos cruautés vivront dans ma mémoire. 

Je vous plains , vous pardonne , & veux vous refpeâer : 

Je vous ferai rougir de me perfécuter , 

Et je conferverai, malgré votre menace. 

Une ame fans courroux , fans crainte & fans audace. 

VENDOME. 
Arrêtez ; pardonnez aux tranfportt égarés , 
Aux fureurs d'un amant que vous dcfefpéréi. 
Je vois trop qu'avec vous Couci d'inielligencc , 
D'une Cour qui me hait embraffe la défenfe; 
Que vous voulez tous deux m'unir à voire Roi , 
£c de mon fort, en6n , difpofer malgré moi : 
Vos difcours font Icsfiens. Ahl parmi tant d'alarnjcjf 
Pourquoi recourez-vous i ces nouvelles armes î 
Four gouverner mon cœur , ralfervir. le changer, 
Aviez-vous donc befoin d'un fecours étranger t 
Aimez, il fuffira d'un mot de voire bouche. 

ADÉLAÏDE. 
Je ne vous cache point que du foin qui me touche , 
A votre ami , Seigneur , mon cœur s'était remis : 
Je vois qu'il a plus fait qu'il ne m'avait promis. 
Ayez pitié des pleurs que mes yeux lui confient ; 
Vous les faites couler, que vos mains les efiuyent; 
Devenez aflez grand pour apprendre à domter 
Des feux que mon devoir me force â rejetier. 
Laiflez-moi toute entière J îa reconnalflance. 

VENDOME. 
Le feul Couci , fans doute , a votre confiance î 
Mon outrage eft connu , je fçais vos fentimcns. 

AtlÉLAIDE. 
Vous les pourrez. Seigneur , connaître avec le tems; 
Mais vous n'aurez jamais le droit de les contraindre, ' 
î^i de les condamner , ni même de vous plaindre. 
D'un guerrier généreux j'ai recherché l'appui f 
Imitez ù, grande ame & penfez comme lui. 
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SCENE VI. 

y E U D O H E , feul. 

J_<H bien , c'en eft donc fait ! l'ingrate , la parjure ; 
A mes yeux , fans rougir , étale mon injure I 
De tant de trahifons l'abtme cft découvert : 
Je n'avais qu'un ami , c'eft lui feul qui me perd. 
Amitié, vain fantôme, ombre que j'ai chérie. 
Toi, qui me confolais des malheurs de nia vie î 
Bien , que j'ai trop aimé , que j'ai trop méconnu î 
Tréfor , cherché fans ceflc , & jamais obtenu } 
Tu m'as trompé, cruelle, autant que-l'amour môme: 
Et maintenant pour prix de mon erreur extrême. 
Détrompé des faux biens trop faits pour me charmer f 
Mon deflin me condamne à ne plus rien aimer. 
Le voilà cet ingrat , qui , der de Ton parjure , 
Vient encor de fes mains déchirer ma blelTure' 



SCENE FIL 

COUCï, VENDOME. 

COUCI. 

X Rince, me voiU prêt : difpofez de mon bras. 
Mais d'où naît à mes yeux cet étrange embarras ï 
Quand vous avez vaincu , quand vous fauvez un frère; 
Heureux de tous côtés , qui peut donc vous déplaire i 

; VENDOME. 
Je fuis défelpéré , je fuis haï , jaloux. 

COUCI. 
Eh bien , de vos foupçons quel eft l'objet ? qui î 
VENDOME. 
\ Vous; 

Vous, dis-jc, & du refus qui vient de me ccafondre, 

C'cft 
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C'eft vous , ingrat ami , qui devez me répondre. 

Je fçais qu'AdéIfufde ici vous a parlé , 

En vous nommant si moi la perfide a tremblé; 

Vous aficâez (îir elle un odieux lilence , 

Interprète muet de votre intetligencc. 

Elle cherche i me fuir , & vons à me quitter.. 

Je crains tout , je crois tout. 

COUCI. 

Voulez-vous m'écouterî 
VENDOME. 
Je !e veux. 

coucr. 

Penfez-vous que j'aime encor la gloire î 
M'eftimez-vous encor î Et pourrez-vous me croire ï 

, VENDOME. 
Oui , jufqu'à ce moment je vous crut vertueux > 
Je vous crus mon ami. 

COUCI. 
Ces titres glorieux 
Furent toujours pour moi l'honneur le plut infigne,' 
Et vous allez juger 6 mon ame en eft digne. 
Sçachez qu'AdelaïJe avait touché mon ccrur. 
Avant que de fes jours heureux libérateur , 
Vous euflïez par vos foins , par cet amour fincèfei 
Sur-tout par vos bienfaits , tant de droits delui plaire. 
Moi , plus Soldat que tendre , & dédaignant toujours 
Ce grand art de lëdùire inventé dam les Cours , 
Ce langage flatteur & fbuvent û perfide , 
Peu fait pour mon efprit , peut-être trop rigide. 
Je lui parlai d'hymen ; & ce nœud refpeâé y 
RefTerré par l'eftime 6c par l'égalité, 
■ Aurait pu lui former des deftins pius propices 
Qu'un rang plus élevé , mais fur des prccipes. 
Hier avant la nuit je vins dans vos remparts, 
Tout vojre cœur parut à met premiers regardsî 
De cet ardent amour la nouvelle femée , 
Par vos emportemens me fut trop confirmée î 
Je vis de vos, chagrins les funeftcs accès; 
J'en approuvai la c«u(é & j'en blimai l'excès. 
D 
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^(, ADÉLAÏDE DU GUESCLIN , 

Aujourd'hui j'ai revu cet objet de vos larmes ; 
D'un œil indiffèrent j*ai regardé fes charmes: 
Libre & jude auprès d'elle, à vous feul attaché, 
J'ai fait valoir les ieux dont vous êtes touché: 
J'ai de tous vos bienfaits rappelle la mémoire, 
L'éclat de votre rang, celui de votre gloire î 
Sans cacher vos défauts , ventant votre vertu , 
Et pour vous contre moi j'ai fait ce que j'ai dû. 
Je m'immole à vous feul, & je me rends juftice: 
Et fi ce n'eft affez d'un fi grand facrîfice ; 
S'il eft quelque rival qui vous ofe outrager. 
Tout mon iang eft à vous , & je cours vous venger. 

VENDOME. 
Ah 1 généreux ami , qu'il faut que je révère , 
Oui , le deftin dans toi me donne un fécond frère: 
Je n'en étais pas digne , it le faut avouer. 
Mon cŒur.-i. 

COUCI. 
Aimez-moi , Prince , au Heu de me louer i 
Et fi vous me devez quelque reconnaiflance , - 
Faites votre bonheur, il eft ma récompenfe. , 
Vous voyez quelle ardente & fiere inimitié 
Votre frère nourrit contre votre allié. 
Le Bourguignon , l'Anglais, dans leur irifte alliance» 
Ont creufé par nos mains les tombeaux de la France; 
Votre fort eft douteux , vos jours font prodigués 
Pour nos vrais ennemis qui nous ont fubjugés. 
Songez qu'il a fallu trois cens ans de conftance 
Pour fappcr par dégrés celte vafte Puiffance; 
Le Dauphin vous ofFraii une honorable paix. 

VENDOME. 
Non , de fes favoris je ne l'aurai jamais. 
Ami , je hais l'Anglais ; mais je hais davantage 
Ces lâches Confcillers dont la faveur m'outrage : 
Ce fils de Charles Six , cette odieufg Cour , 
Ces maures infolens m'ont aigri fans retour; 
De leurs fànglans affronts mon ame eft trop frappée; 
Contre Charle , en un mot , quand j'ai tiré l'épee. 
Ce n'cft pas , cher Couci , pour la mettre à fes pieds , ■ 
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TRAGÉDIE. 2; 

Pour baifler dans la Cour nos fronts homilicî , 
Pour fervir lâchement un Miniftre arbitraire. 

COUCI. 
Non , c'eft pour obtenir une paix nécefTairc. 
Gardez d'êcre réduit au h'azard dangereux 
Que les Chefs de l'Etat ne trahiflent leurs vœux : 
Pallèz-les en prudence aulïï-bien qu'en courage; 
De cet heureux moment prenez tout l'avantage. 
Gouvernez la fortune & (cachez l'affervir; 
C'eft perdre fes faveurs que tarder d'en jouir > 
Ses Tetours font fréquens , vous devez les connaître : 
Il eft beau de donner la paix à votre maître : - 
Son égal aujourd'hui , demain: dans l'abandon , 
Vous vous verrez réduit à demander pardon. 
La gloire vous conduit , que ta raifon vous guide. 

VENDOME. 
Brave & prudent Couci , crois-tu qu'Adélaïde 
Dans fon ctrur amolli part.igeraic mes feux , 
Si le mèmt parti nous uniffait tous detix * 
Penlès-tuqu'àm'aimcr)e pourrais la réduire? 

, COUCI. 
Dans le fond de fon coeur je n'ai point voulu lire ; 
Mais qu'importe pour vous fes vœux & fês delTeins î 
Faiit-ilque l'amour feul falfe ici nos deftins i 
Lorfque Philipfte-Augufte, aux plaines de Bovines ,' 
De l'Etat déchiré répara les ruines; 
Quand (on bras arréia , dans nos champs inondés , 
De l'Empire Gcrmai'n les torrens débordés; 
Tant d'honneurs éiaien[-ils l'effet de, fa teridrelfeï 
Sauva-t-il fon pays pour plaire à fa maîtrefie .? 
-Verrai-je un fi grand cceur à ce point s'avilir i 
Le falut de l'Etat dépend-il d'un foupir? 
Aimez, mais en héros qui maîtrife fon ame. 
Qui gouverne à la fois fes Etats & fa flamme. 
Mon bras contre un rival ef> prêt à vom fervir ; 
Je voudrais faire plus , je voudrais vous guérir. 
On connair peu l'amour^ on craint trop (on amorce ; 
C'efl fur nos lâchetés qu'il a fondé fa force ; 
C'eft nous qui fur fon nom troublons notre repos: 
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Il eft tyran du faible , efclave du héros. 
Fuifque je l'ai vaincu , pBÎfque je le dédaigne , 
Dansl'ame d'un Bourbon fouffi-ircz-vous qu'il règneî 
Vos autres ennemis font par vous abattus ; 
Et vous devez en tout l'exemple des vertus. 

VENDOME. 
Le fort en eft jette, îe ferai tout pour elle» 
Il faut bien à la fin défarmer ta cruelle. 
Sci loix feront mes loix; fon Roi fera le mien; 
Je n'aurai de parti , de maître que le iîen. 
EnGn , plus de prétextes i Tes refus injudes ; 
Raifons , gloire , intérâis , 8c tous ces droits auguftes 
Des Princes de mon fang & de mes Souverains , 
Sont desliens facrés relîerrés par Ces mains. 
Du Roi , puifqu'il le faut , foutenons la couronne i 
La Vertu le confeillc , & la Beauté l'ordonne. 
Je veux entre tes mains , dans ce fortuné jour , 
Sceller tous les fermcns que je fais i l'Amour. , 

Quant à mes intértts , que toi jêul en décide. 

COUCL 
Souffrez donc près du Roi que mon zèle me guide. 
Peut-Étre il eût fallu qu'un G grand changement 
Ne fât dû qu'au héros , & non pas i l'amant : 
Mais li d'un û grand coeur une femme difpolè. 
L'effet en eft trop beau pour en blâmer la caufe ; 
Et mon cceur , tout rempli de cet heureux retour. 
Bénit votre faibleffe & rend grâce à l'Amour. 

Fin du fécond A^e. 
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A C T E I I I. 

SCENE PREMIERE, 

NEMOURS , DANGESTE, 

NEMOURS. 

V^Ombat infortuné I Deftin qui me pourrait I 
O mort ! mon feul recours ; douce mort qui me fuît! 
Ciel I n'as-cu confervé la trame de ma vie , 
Que pour tant de malheurs & tant d'ignominie î 
Adélaïde l... au moins pourrai-je ta revoir? 

DANGESTE. 
Vous la verrez» Seigneur. 

NEMOURS. 

Ah I mortel dcfeipoir 1 
Elle ofe me revoir, & moi je le fouhaitc! 

DANGESTE. 
Seigneur ,' en quel état votre douleur nous jette ! 
Vos jours font en péril; & ce lang agité.... 

NEMOURS. 
Mes déplorables jours font trop en (Ureté ; 
Ma blcflurc eft légère , elle m'eft infenfible : 
Que celle de mon cœur eft profonde & terrible I 

DANGESTE. 
Rendez grâces au Ciel de ce qu'il a permis 
Que vous ayez trouvé de Ci cncrs ennemis. 
Il eft dur de tomber dans des mains étrangères: 
Vous êtes prifonnier du plus tendre des frères. 

NEMOURS. 
Mon frère ! . . . Ah 1 malheureux ! 

DANGESTE. 

Il vous était Hé 
Par les nœuds les plus faints d'une tendre amitié. 
Que n'éprouvez>vous point de fa main fecourable î 
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îo ADÉLAÏDE DU GUESCLIN, 

NEMOURS. 
Sa fureur m'eût flatté; fon amitié m'accable. 

DANGESTE. 
Quoi ! pour être engagé dans d'autres intérêts , 
Le haïflez-vous tant i 

NEMOURS. 
Je l'aime , & je me hais : 
Et dans les paflîons de mon ame éperdue, 
La voix de la nature e(l encore entendue. 

DANGESTE. 
Si contre un frère aimé vous avez combattu. 
J'en ai vu quelque tems gémir .votre vertu ; 
Mais le Roi l'ordonnait , & tout vous juftifie : 
L'entreprifc était jufte aufli-bien que hardie. 
Je vous ai vu remplir , dans cet affreux combat , 
Tous les devoirs d'un Chef& tous ceux d'un Soldat: 
Et vous avez rendu par des faits incroyables , 
Voire défaite îlluftre & vos fers honorables. 
On a perdu bien peu quand on garde l'honneur. 

NEMOURS. 
Non , ma défaîte , ami, ne fait point mon malheur. 
Du Guefclin , des Français l'amour & le modèle , 
Aux Anglais fi terrible , à fon Roi fi fidèle , 
Vit fes honneurs flétris par de plus grands revers : 
Deux fois fa main puifTante a langui dans les fers : 
Il n'en fut que plus grand , plus fier , & plus à craindre ; 
Et fon vainqueur tremblant fut bientôt teul à plaindre. 
Du Guefclin , nom facré , nom toujours précieux , 
Quoi! ta coupable nièce évite cncor mes yeux! 
Sans doute elle a raifon de craindre mes reproches. 
Ainfi donc , cher Dangefte, elle fuit tes approches î 
Tu n'as pu lui parler ï 

DANGESTE. 

Seigneur, je vous ai dit 
Que bientôt .... 

NEMOURS. 
Ah ! pardonne à mon cœur interdit , 
Trop chère Adélaïde ! Eh bien , quand tu l'as vue , 
Parle , à mon nom du moins paraiflait-elle éraueî 
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DANGESTE. 
Votre fort en fccret paraiflaic la toucher : 
£lle verfait des pleurs , 8c voulait les cacher. 

NEMOURS. 
Elle pleure , & m'outrage 1 elle pleure , & m'opprime t 
Son cœur , je le vois bien , n'eft pas ré pour le crime. 
Four me facrifier elle aura combattu : 
La trahifon la gêne & pèfe à fa vertu. 
Faible foutagemerit à ma fureur jaloufe I 
T'a-t-on dit, en efltt, que mon frère répoufeî 

DANGESTE. 
S'il s'en ventait lui-même , en pourricz-vous douter î 

NEMOURS. 
( appercevant Adélaïde. ) 
Il l'époufe ! A ma honte elle vient infulterl 
Ah Dieu! 



SCENE IL 

NEMOURS, DANGESTE, ADÉLAÏDE. 

ADÉLAÏDE. 

J_/E Ciel vous rend â mon ame attendrie : 
En veillant fur vos jours il confcrva ma vie. 
Je vous revois , Seigneur, & mon cœur eropr'effé.... 
Jude Ciell quels regards, & quel accueil glacé 1 

NEMOURS. 
L'intérêt qu'à mes jours vos bontés daignent prendre, 
Eft d'un cœur généreux i mais il doit me ftirprendre. 
Vous aviez , en effet , befoin de mon trépas ; 
Mon rival plus tranquille eât palTé dans vos bras : 
Libre dans vos amours , & Tans inquictude. 
Vous jouiriez en paix de votre ingratitude ; 
Et les remords honteux qu'elle traîne après foî. 
S'il peut vous en reflcr , périffaient avec moi. 

ADÉLAÏDE. 
Hélas ! que ditcz-vous î quelle fureur fubite.... 
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NEMOURS, 
Non , votre changement n'eft pas ce qui m'irrite. 

ADÉLAIDE. 

Mon changement! Nemours 1 

NEMOURS. 

A vous feule affervi. 
Je vous aimais trop bien pour n'être point trahi î 
C'eft le fort des amans , & ma honte cft commune. 
Mais que vous infultiez vous>mSme à ma fortune ; 
Qu'en ces murs , où vos yeux ont vu couler mon fing» 
Vous acceptiez la main qui m'a percé le flanc ; 
Et que vous ajoutiez i 1 horreur qui m'accabte , 
D'une faulTe pitié l'aflront infupportable ; 
Qu'à mes yeux .... 

ADÉLAÏDE. 

Ah! plutôt donnez-moi le trépas. 
Immolez votre amante , Se ne l'accufez pas. 
Mon cceur n'eft point armé contre votre colère , 
Cruel ; & vos foupçons manquaient à ma misère. 
Ah 1 Nemours 1 de quels maux vos jours empoifonnés....' 

NEMOURS. 
Vous me plaignez , cruelle , 8c vous m'abandonnez ! 

ADÉLAÏDE. 
Je vous pardonne , hélas l cette fureur extrême ; 
Tout , jufqu'à vos foupçons: jugez fi je vous aime. 

NEMOURS. 
VtKis m'aimeriez...', qti t tous ! Et Vendôme ï l'tnfiant 
Entoure de flambeaux l'autel qui vous attend I 
Lui-mStne it m'a vanté fa gloire & fa conqu&te,: 
Le barbare 1 il m'invite â cette horrible fête. 
Qtte plutôt.... 

ADÉLAÏDE. 
Ah! cruel! me faut-il employw 
Les momens de vous voir à me juftifier! 
Votre frère , il cft vrai , perfécute ma vie , 
Et par Ton fol amour & par fa jaleufte , 
Et par l'emportement dont je crains les effets , 
Et , le dirai-je cncor, Seigneur, par fes bier.faitsT 
Mais i'attefte le Ciel, témoio de ma conduite.... 

Eh! 
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Eh! pourquoi l'attefter? Nemours , fuis-je réduite , 
Pour vous pcrfuadcr de fi vrais fentimens , 
Au Tecours inutile & honieus des fermensî 
Non , non ; vous connaiflez le cccur d'Adélaïde ; 
C'eft vous qui conduirez ce cœur faible & timide.' 

NEMOURS. 
Mais mon frère vous aime. 

ADÉLAÏDE. 

Ah ! n'en redoutez rien. 
NEMOURS. 
Il fauva vos beaux jours. 

ADÉLAÏDE. 

Il fauva votre bien. 
Dans Cambrai , je l'avoue , il daigna me défendre; 
Au Roi que nous (èrvons il promit de me rendre» 
£t mon ccEur Te plaifait, trompé par mon amour^ 
Puifqu'il eft votre frère, à lui devoir le jour. 
Mais bientôt abufant de ma reconnaillance , 
Et de Tes vœux hardis écoutant refpérance , 
Il regarda mes jours , ma liberté , ma foi , 
Comme un bien de conquête & qui n'eft plus à moi. 
J'ai répondu, Seigneur, â fa flamme funefle 
Par un refus confiant , mais tranquille & modeAe , 
Et mêlé du refpeét que je devrai toujours 
A mon Libérateur , au frère de Nemours. 
Mais mon refpeâ; l'enflamnte , & mon refus l'irrite î 
J'anime , en l'évitant , l'ardeur de fa pourfuiie î 
Enflé de fa vidoire, & teint de votre fane, 
II m'ofc offrir la main qui vous perça le fSnc. 
Qu'il cfl: loin , juftc Dieu 1 de penfer que ma vie ," 
Que mon ame à la vôtre cftpour jamais unie, 
Que vous caufcz les pleurs dont mes yeux font chargés. 
Que mon cœur vous adore & que vous m'outragez l 
Oui , vous êtes tous deux formés pour mon fupplice > 
I,ùi , par fa pafllon ! vous , par votre injuftice j 
Vous, Nemours! vous, ingrat! que je vois aujourd'hui 
Moins amoureux peut-être, & plus cruel que lui. 

NEMOURS. 
C'en eft trop , pardonnez.... Voyez mon ame en proie 
A l'amour ^ aux remords , à l'excès de ma joie. 
E 
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Digne & charmant objet d'amour & de douleur/ 
Ce jour infortuné, ce jour fait mon bonheur. 
Glorieux , Tatisfait dam un fort fî contraire , 
Tout captif que je fuis , j'ai pitié de mon frète: 
Il cft le feul à plaindre avec votre cnurroux ; ' 
Et je fuis fon vainqueur étant aimé de vous. 



SCENE l IL 

NEMOURS, DANGESTE, ADÉLAÏDE, 
VENDOME. 

VENDOME. 

V^Onnaiflcx donc, enfin, jufqu'où va ma tendreffc. 
Et tout votre pouvoir , & toute ma faiblefle. 
Et vous , mon frère , & vous , foycï ici témoin 
Si l'excès de l'amour peut emporter plus loin. 
Ce que votre amitié , ce que votre prière, 
Les confeils de Couci , le Roi , la France entière 
Exigeaient de Vendôme, & qu'ils n'obtenaleot pas; 
Soumis & fubjugué , je l'offre à fes appas. 
Vous avez refufc , vous condamnez , cruelle , 
L'hommage d'un Français aux Anglais trop fidèle. 
Eh bien , il faut céder; votre maître eft le mien: 
De mon frère & de moi foycz l'heureux lien : 
Sovcz-le de l'Etat , & que ce jour commence 
Mon bonheur & lé vôtre , & la paix de la France. 
Vous-, courez , mon cher frère , allez dès ce moment 
Annoncer à la Cour un û grand changement. 
Moi , fans perdre de tcms , dans ce jour d'allégrefle , 
Qui m'a rendu mon Roi , mon frère & ma maîtrelTe, 
D'un bras vraiment Français je vais dans nos remparts, 
Sous nos lys triomphans brifcr les Léopards. 
Soyez libre ; pnrtcz i & de mes facrifices 
Allez offrir au Roi les heurcufcs prémices. 
PuilTai-je à fes genoux pré'enter aujourd'hui 
Celle qui m'a domté , qui me ramène ï lui, 
Qui d'un Ptincc cunemi fait un Sujet fîdellc 
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Changé patries regards & vertueux par elle. 

NEMOURS. 
( à part. ) 
II fait ce que je veux , Bc c'eA pour m'accabler 1 

{à Adélaïde.) 
Prononcez votre Arrât , MaiJaAe ) il faut parlcf< 

VENDOME. 
Et quoi, vous demeurez interdite & tnuett«! 
De mes foumiiTions êtes-voias fatisfaiie ï 
Eft-ce aflez qu'un rainqucur vous implore â gonouxî 
Faui-il encor ma vie, ingrate! elle eft k voUs) 
Vous n'avez qu'à parler, i'abatfdonno làns peiûe 
Ce làng infortuné profcrit par votre kfttne. 

ADÉLAÏDE. 
Seigneur , mon cceur efi: jofle. Oh ne m'a vH jamail 
Méprifer vos bontés & haïr vo» bienfaits. 
Mais je ne pois penTer qu'à mon peu de ptiHFatKe 
Vendôme ait attaché le deftin de I* France î 
Qu'il n'ait lu fort devoir que dans mes faiWeS yeui i 
Qu'il ait beroin de moi pour êtr* vertueux. 
Vos delïcins ont , fans douta, une fourte pVm ptfic : 
Vous avez confulté le devoir , la naiBrs ; 
L'amour a pea de parc où doit régner l'honneur. 

VENE)OME. 
L'amour feol a tout fah , Se c'eft là mon malhear î 
Sur tout autre imérêt ce trrfte amour l'emporte. 
Accablez-moi de home, accufez-moi , n'importe. 
Duffai-je vous déplaire & forcer voire ccsUr^ 
L'autel eft prêt, venez. 

NEMOURS., 
Vous oféz.... 

ADÉLAÏDE. 

Non, Seigneur; 
Avant que je vous cède , & que l'hymen nous lie , 
Aux yeux de votra frère arrachez-moi la vie : 
Le fort met entre nous un obdacle éternel» 
Je ne puis être à vous. 

VENDOME. 

Nemoursl... Ingrate! ah Ciel! 
C'en eddonc fait I... Mais non,.. Mon ccaur fçaître con- 
traindre , 
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Vous ne méritez pas que je daigne m'en plaindre; 
Vous auriez dû peut-être, avec moins de détour , 
Dans Tes premiers tranfporis cioufFer mon amour, 
Et par un prompt aveu qui m'eût guéri fans doute , 
M'epargner les affronts que ma bonté me coûte: 
Mais je vous rends juftice; & ces féduÔions 
Qui vont au fond des cceurs chercher nos padions; 
L'efpoir qu'on donne à peine, afin qu'on le faifilTeî 
Ce poifon préparé des mains de l'artiSce , 
Sont les armes d'un lèxe auiïi trompeur que vain , 
Que l'œil de la raifon regarde avec dédain ; 
Je fuis libre par vous. Cet arc , que je détefte , 
Cet art, qui m'enchaîna , brife un joug fi funefte ; 
Et je ne prétends pas , indignement épris. 
Rougir devant mon frère, & fouffrir des mépris. 
Montrez-moi feulement ce rival qui fe cache ; 
Je lui cède avec joie un poifon qu'il m'arrache ; 
Je vous dédaigne aflez tous deux pour vous unir , 
Perfide! & c'eft ainfi que je dois vous punir. 

ADÉLAÏDE. 
Je devrais feulement vous quitter & me taire ; 
Mais je fuis accufée , & ma gloire m'eft chère: 
Votre frère eft préfcnt ; & mon honneur bteOe 
Doit repoufler les traits dont il eft offenfé. 
Pour un autre que vous ma vie eft deftinée î 
Je vous en fais l'aveu , je m'y vois condamnée. 
Mais je mériterais la haine & le mépris 
Du hérojdont mon cœur en fecret eft épris , 
Si jamais d'un coup d'ceill'indignc complaifance 
Avait à votre amour lailfé quelque erpérance. 
Vous penfiez que mes vœux , ma liberté , mes jours 
Vous étaient affervis pour prix de vos (êcours ; 
Je vous devais beaucoup : mais une telle offetife 
Ferme à la fin mon cœur à la reconnaifiance. 
Sçachcz que des bienfaits qui font rougir mon front, 
A mes yeux indignés ne font plus qu'un affront. 
J'ai plaint de votre amour la violence vaine ; 
Mais après ma pitié n'attirez point ma haine. 
J'ai rejette vos vœux que je n'ai point bravés ; 
J'ai voulu votre eftime , & vous me la devez. 
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VENDOME. 
Je vous dois ma colère ; & fçachez qu'elle égale 
Tous les emportemens de mun amour fatale. 
Quoi donc , vous attendiez , pour oier m'accabler » 
Que Nemours fût préfent & me vît immoler! 
Vous vouliez ce témoin de l'affi'ont que j'endure 1 
Allez , je le croirais l'auteur de mon injure , 
Si.... Mais il n'a point vu vos funeftes appas : 
Mon frère trop heureux ne vous connaiffaii pas. 
Nommez donc mon rival; mais gardez-vous de croire 
Que mon lâche dépit lui cède la viâoire. 
Je voustrocàpais; mon cceurne peut feindre long-tems: 
Je vous traîne à l'autel â Ces yeux expirant; 
Et ma main , fur fa cendre , à votre matn donnée , 
Va tremper dans le.fangles flambeaux d'hymcoée. 
Je (çais trop qu'on a vu , lâchement abufés , 
Four des mortels obfcurs des Princes méprijesî 
Et mes yeux perceront dans la foule inconnue 
Julqu'à ce vil objet qui fe cache à ma vue. 

NEMOURS. 
Pourquoi d'un choix indigne ofez-vous l'acciilcr? 

VENDOME. 
Et pourquoi vous , mon frère , ofez>vous l'excufcr ? 
Eft-il vrai que de vous elle était ignorée? 
Ciel I k ce piège affreux ma foi ferait livrée ! 
Tremblez. 

NEMOURS. 
Moi, que je tremble! Ah! j'ai trop dévoré 
L'inexprimable horreur où toi fcul m'as livré. 
J'ai forcé trop long-temps mes tranfpons aufilcnce; 
Connais-moi donc, barbare, & remplis ta- vengeance. 
Connais un déferpoir â tes fureurs égal: 
Frappe, voilà mon cœur , & voilà ton rival. 

VENDOME. 
Toi, cruel', toi, Nemours 1 

NEMOURS. 

Oui , depuis deux années , 
L'amour la plus fecrette a joint nos deftinces. 
C'cft toi dont les fureurs ont voulu m'arrachcr 
Le feul bien fur la terre oïl j'ai pu m'aitacher: 
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Tu fais, depuis trois mois, les horreurs de ma vie: 
Les maux que j'éprouvais paffaient ta jaloufîe. 
Par tes égaremcns juge de mes tranfports. 
Nous poifamci tous deux daas ce (ang dont je fors 
L'excès des paflîons qui dévorent une ame. 
La nature à tous deux fît un cœur tout de flaaime. 
Mon frère eft mon rival > & je l'ai combattu. 
J'ai fait taire te fang , peut-être ia vertu. 
Furieux y aveuglé» plus jatoux que toi-même , 
J'ai couru , j'ai volé pour t'ôter ce que j'atme : 
Rien ne m'a retenu , ni tes fuperbes Tours , 
Ni le peu de foldats que j'avais pour fecours. 
Ni le lieu y ni le tems , ni fur-tout ton courage ; 
Je n'ai vu que ma flamme & ton feu qui m'outrage^ 
L'amour fut dans mon cœur plas fort que l'amitié : 
Sois cruel comme moi , punis-moi fiins pitié. 
Auflî-tûen tu ne peux ^afliirer ta conquête , 
Tu ne peux l'époufer qu'aux dépens de ma tête. 
A la face des Cieux je lui donne ma foi : 
Je te fais de nos vœux le témoin malgré toi. 
Frappe, & qu'après ce coup ta cruauté jaloufë 
Traîne aux pieds des autels ta fceur & mon époufe. 
Frappe , dis- je ; ofcs-tu? 

VENDOME. 

Traître, c'en eft affez» 
' Qu'on rôte de mes yeux : Soldats , obéifiez. 
ADÉLAÏDE. 
( (Hfx Soldats. ) ( à Vendôme. ) 

Non , demeurez , cruels. Ah t Prince , eft-il poffible 
Que la nature en vous trouve une ame inflexible! 
Sïigneur.... 

NEMOURS. 
Vous , le prier 1 plaigner-br plus que moi ï 
Plaignez-le , il vous offenfc, il a trahi Ton Roi. 
Va , je fuis dans ces lieux plus puiffant que toi-même: 
Je fuis vengé de toi , l'on te hait , & l'on m'aime. 
ADÉLAÏDE. 
( à Nemours. ) { à Vendôme. ) 

Ah! cher Prince ! Ah ! Seigneur! voyez à vos genou?:.... 
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TRAGÉDIE. 3o 

VENDOME. 

( aux Soldats. ) ( à Adélaïde. ) 

Qu'on m'en réponde, allez.... Madame, levez-vous. 
"Vos prières , vos pleurs en faveur d'un parjure, 
Sont un nouveau poifon vcrfé fur ma blelTure i 
Vous avez mis la mort dans ce cceur outragé : 
^/lais, perfide , croyez que je mourrai vengé. 
Adieu. Si vous voyez les cfJRsts de ma rage , 
K'en accufèz que vous , nos maux font votre ouvrage. 

ADÉLAÏDE. 
Je ne vous quitte pas : ccoutcz-raoi. Seigneur. 

VENDOME. 
Eh bien , achevez donc de déchirer mon cceur; 
Parlez. 



SCENE IK 

NEMOURS, DANGESTE, ADÉLAÏDE; 

VENDOME , COUCI . UN OFFICIER , 

SOLDATS. 

COUCI. 

J 'Allais partir; un peuple téméraire 
Se foulève en tumulte au nom de votre frère ; 
Le défordre eft par-tout. Vos Soldats confterncs 
Délêrtent les drapeaux de leurs Chefs étonnés ; 
Et pour comble de maux , vers la Ville alarmée 
L'ennemi raflemblé fait marcher fon armée. 

VENDÔME. 
Allez , cruelle , allez , vous ne jouirez pas 
Du fruit de votre haine & de vos attentats : 
Rentrez. Aux fadieuxjc vais montrer leur maître. 

{à l'Officier.) {à Couci) 

Qu'on la retienne ici. Vous , veillez fur ce traître. 
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S C E N E F. 
NEMOURS, COUCI. 

coucr. 

X^E feriez-vous , Seigneur? auriez-vous démenti 
Le fang de ces héros dont vous êtes forti î 
Auriez-vouj violé , par cette lâche injure , 
Et les droits de la guerre , & ceux de la nature î 
Un Prince à cet excès pourrair-il s'oublier? 

NEMOURS. 
Non. Mais fuis- je réduit à me juftifier? 
Couct , ce peuple eft jufte , il t'apprend à connaître 
Que mon frère eft rebelle, & que Cnarlc eft fon maître. 

coucr 

Ecoutez. Ce ferait le comble de mes vccux 
De pouvoir aujourd'hui vous réunir tous deux. 
Si vous avez un cœur digne de votre race , 
Faites au bien public fervir votre difgrace ; 
Rapprochez les partis ; unilTez-vous ï moi , 
Pour calmer voire frère & fléchir votre Roi i 
Pour éteindre le feu de nos guerres civiles. 

NEMOURS. 
Ne vous en flattez pas : vos foins font inutiles. 
Si la Difcorde feule avait armé mon bras , 
Si la guerre & la haine avaient conduit mes pas i 
Vous pourriez elpérer de réunir deux frères , 
L'un de l'autre écartés dans des partis contraires» 
Un obftacle plus grand s'oppofc à ce retour. 

COlJCI. 
Etquelcft-il, Seigneur? 

NEMOURS. 

Ah! reconnais l'amour; 
Reconnais la fureur qui de nous deux s'empare, 
Quim'afait.témcraire , & qui le rend barbare. 

COUCI. 
Ciel ! faut-il voir ainfi par des caprices vains , 

Anéantir 
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Anéantir le fruic des plus nobles defleins ,' 
L'amour fubjuguer tout; fes cruelles faiblefîes,~ 
Du fang qui k révolte étouffer les tendrcffes; 
Des frères Ce haïr ; & naître , en tous climats , 
Des paflîons des Grands, le malheur des Etats î 
Princes, de vos amours tailTom-U le mydèrc. 
Je vous plains tous les deux ; mais je fers votre frère: 
Je vais le féconder i je vais me joindre à lui. 
Contre un peuple infolent qui fe fait votre appui: 
Je lui dois mon fecours ; je vous laifle & j'y vot«. 
Soyez mon prifonnier , mais fur votre parole» 
Elle me fuifira. 

NEMOURS. 
Je vous la donne. 
COUCI. 

Et moi. 
Je voudrais de ce pas porter la fienne au Roî; 
Je voudrais cimenter , dans l'ardeur de lui plaire,^ 
Du fang de nos tyrans une union ïi chère; . . 

Mais ces fiers ennemis font bien moins dangereux 
Que ce fatal amour qui vous perdra tous deux. 

Fin dit troiftème A^e. 

ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

ADÉLAÏDE , NEMOURS , DANGESTE. 

NEMOURS. 

NOu, non; ce peuple en vain s'armait pour ma 
défenfe , 
Mon frère teint de fang , enivré de vengeance, 
Devenu plus jaloux, plus fier & plus cruel. 
Va traîner , i ra§s yeux , fa vifttme à l'autel. 
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Je ne fuis donc venu difputer ma conquête , 
Que pour être témoin de cette horrible fètel 
Ec dans le défefpoir d'un impuiflant courroux , 
■Je ne pois me venger qu'en me privant de vous ! 
Partez, Adélaïde. 

ADÉLAÏDE. 
li faut que je vous quitte ! 
Quoil vous m'abandonnez! vous ordonnez ma fuite t 

NEMOURS. 
II le faut , chaque inftant cft un péril fatal ; 
Vous êtes une enclave aux mains de mon rival. 
Remercions le Ciel dont la bonté propice 
Kous fufcite un fecoXirs au bord du précipe. 
Vous voyez cet ami qui doit guider vos pas ; 
Sa vigilance adroite a féduit des Soldats. 

( à Dangcjte. ) 
Dangeft^e, les malheurs ont droit à tes (èrvicei. 
Je fuis loin d'exiger d'injuftes facrifices. 
Je refpefte mon itère , & je ne prétends pas 
Conlpirer contre lui dans fes propres Etats: 
Ecoute feulement la pitié qui te guide , 
Écoute un vrai devoir, & fauve Adélaïde. 

ADÉLAÏDE. 
Hélas ! ma délivrance augmente mon malheur; 
Je déieOais ces lieux, j'en fors avec terreur. 

NEMOURS. 
Privez-moi par pitié d'un«4i ctière vue. 
Tantôt à ce départ vous étiez réfolue ; 
X^ dcflein était pris , n'ofez-vous l'achever ? 

ADÉLAÏDE. 
Ah! quand j'ai voulu fuir, j'efpérais vous trouver. 

NEMOURS. 
PrifonnicT ^ur ma foi , dans l'horreur qui me prcife , 
Je fuis plus enchaîné far ma feule promcITe , 
Que ft de cet Etat les tyrans inhumains , 
Des fers ies plus pefans avaient chargé mes mains. 
Au pouvoir de mon frère ici l'honneur me livre : 
Je peux'mourir pour vous ; mais je ne peux vous fuivre. 
Cet ami vous conduit par des détours obfirurs 
Qui vous rendront bientôt fous ce$ coupables murs. 
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De la Flandre à fa voix on doit ouvrir la porte : 
Du Roi fous les remparts il trouvera Tefcorte. 
Le tems prelfe : évitez un ennemi jaloux. 

ADÉLAÏDE. 
Je vois qu'il faut partir , cher Nemours , & fans vous; 

NEMOURS. 
L'amour nous a rejoint , que l'amour nous fépare. 

ADÉLAÏDE. 
Qui ? mot ! que je vous laiffe au pouvoir d'un barbare! 
Seigneur , de votre fang l'Anglais eft altéré ; 
Ce lang â votre frère cft-il donc fi facré '. 
Craindra-t-il d'accorder, dans fon courroux funede^ 
Aux alliés qu'il aime , un rival qu'il déteftc i 

NEMOURS. 
Il n'oferait. 

ADÉLAIDE. 
Son cœur ne connaît point de frein î 
11 vous a menacé : menace-t-il en vainî 

NEMOURS. 
Il tremblera bientôt : le Roi vient & nous venge. 
La moitié de ce peuple à fcs drapeaux fe range. 
Allez : fi vous m'aimez , dérobez-vous aux coups 
De* foudres allumés grondans autour de nous ; 
Au tumulte , au carnage, au défordre effroyable. 
Dans des murs pris d'affaut, malheur inévitable. 
Mais craignez cncor plus un rival furieux > 
Craignez l'amour jaloux qui veille dans fes yeux. 
Je frémis de vous voir encor fous fa puiffance 1 
Redoutez fon amour autant que fa vengeance. 
Cédez à mes douleurs ; qu'il vous perde , partci. ^ ., 

ADÉLAÏDE. 
Et vous vous cxpofez feul à fes cruautés! 

NEMOURS. 
Ne craignez rien pour vous, je craindrai peu mon frère s 
Et bientôt mon appui lui devient néceffaire. 

ADÉLAÏDE. 
Auffi-bien que mon cœur , mes pas vous font fournis^ 
Eh bien , vous l'ordonnez , je pars , & je frémis. 
Je ne fçais.... Mais, enfin, la fortune jaloufe 
M'a toujours envié le nom de votre époufe . . .; 
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44 ADÉLAÏDE DU GUESCLIN; 

NEMOURS. 
Fartez avec ce nom. La pompe des autels , 
Ces voiles y ces (lambeaux , ces témoins folcmnels i 
Inutiles garans d'une foi fi facrée , 
La rendront plus connue , & non plus affurée. 
Vous , mânes des Bourbons , Princes , Rois , mes aïeux ; . 
Du ftjour des Héros tournez ici les yeux ; 
J'ajoute à votre gloire en la prenant pour femme. 
Confirmez mes (ermens, ma tendrefle & ma flamme; 
Adoptez-la pour fille, & puifle fon époux 
Se moncrcrà jamais digne d'elle & de vous. 

ADÉLAÏDE. 
Rempli de vos bontés , mon cœur n'a plus d'alarmes. 
Cher époux! cher amanr!... 

NEMOURS. 

Quoi! vous verfcz des larmes 1 
C'cft trop tarder : adieu. Ciel 1 quel tumulte affreux 1 



SCENE IL 

ADÉLAÏDE , NEMOURS , DANGESTE,- 
VENDOME, SOLDATS. 

VENDOME. 

J E l'entends ; c'eft lui-même. Arrête , malheureux } 
Lâche qui me trahit, rival indigne , arrête. 

' NEMOURS. 
Il ne te trahît point î mais il t'offre fa tête. 
Porte à tous les excès ta haine & ta fureur. 
Va , ne perds point de tems , le Ciel arme un vengeur : 
. Tremble , ion Roi s'approche , il vient , il va paraître". 
Tu n'as vaincu que moi, redoute cncor ton maître. 

VENDOME. 
Il pourra te venger , mais non te fccourir : 
Et ton fang..,. 

ADÉLAÏDE. 
Non , cruel j c'eft à moi de mourir ; 
J'ai tour fait: c'eft par moi que ta garde cft féduitcî 
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^ai gagné tes Soldats ; j'ai préparé ma fiiite ! 
Punis CCS atteniats & ces crimes fi grands 
De fortir d'efclavage 8c de fuir Tes tyrans. 
Mais refpeâe ton frère , & fa femme , & toi-mSme : 
Il ne t'a peint trahi } c'eft un frère qui t'aime i 
Il voulait te fervir quand tu veux l'opprimer : 
Quel crime a-t-il commis , cruel , que de m'aimer î 
L'amour n'eft-il en toi qu'un Juge inexorable î 

VENDOME. 
Plus vous le défendez, plus il devient coupable: 
C'eft vous qui le perdez, vous, qui raffalTinezî 
Vous , par qui tous nos jours étaient empoifonnés i 
Vous, qui par leur malheur arme^z des mains fi chères; 
Puilfe tomber fur vous tout le fang des deux frères ! 
Vous pleurez.... mais vos pleurs ne peuvent me tromper. 
Je fuis prêt à mourir , & prêt à le frapper. 
Mon malheur eft au comble ainfi que ma faiblefle: 
Ouij je vous aime encor. Le tems , le péril prefle ; 
Vous pouvez à l'inftant parer le coup mortel i 
Voilà ma main , venez , fa grâce eft â l'autel. 

ADÉLAÏDE. 
Moi, Seigneur I 

VENDOME. 
C'eft afTez. 

ADÉLAÏDE. ^--:7 

Moi,qnejeletrahiffcl 

VENDOME. 
Arrêtez.... Répondez.... 

ADÉLAÏDE. 
Je ne puis. 

VENDOME. 

Qu'il périre. 
ADÉLAÏDE, àVendâme. 
Qu'il périffe , barbare f 

NEMOURS. 

En ces affreux combats; 
Ofez m'aimer aflez pour vouloir mon trépas. 

VENDOME, à fes Gardes. 
Qu'on l'entraîne à la Tour; allez, qu'on m'obéiflë. 
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SCENE I I L 

COUCI , VENDOME , ADÉLAÏDE. 
ADÉLAIDE , à Couci. 

j\.H ! )e n'attends plus rien que de votre juftice ^ 
Couci i contre un cruel ofez me fècourir. 

VENDOME. 
Garde-toî de l'entendre , ou tu vas me trahir. 

ADELAÏDE. 
J'attefle ici le Ciell... 

VENDOME. 

Eloignez de ma vue» 
Aini> délivrez-moi d'un objet qui me tue. 

ADÉLAÏDE. 
Va , tyran , c'en eft trop ; va , dans mon défefpoir 
J'ai combattu l'horreur que je fens à te voir- 
J'ai cru , malgré ta rage , i ce point emportée. 
Qu'une femme du moins en ferait rcfpeâée i 
L'amour adoucit tout hors ton barbare cceur: 
Tigre , je t'abandonne à toute ta fureur. . 
Dans ton féroce amour immole tes viâimes : 
Compte , dès ce moment , ma mort parmi tes crimes. 
Mais compte encor la tienne } un vengeur va venir : 
Far ton jude fupplice il va tousi nous unir. 
Tombe avec tes remparts , tombe , 8c péris fans gloire: 
Meurs ; & que l'avenir prodigue à ta mémoire ^ 
A tes feux , à ton nom judement abhorré, 
La haine & le mépris que tu m'as infpiré. 
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SCENE IV. 

VENDOME, COUCI. 

VENDOME. 



o. 



'Ui, cruelle ennemie, & plus que moi farouche^ 
Oui, j'accepte l'arrêt prononcé par ta bouche. 
Que la main de la haine , & que les mêmes coups 
Dans l'horreur du tombeau nous rcuniffent tous. 

COUCI , à part. 
Il ne Te connaît plus , il fuccombe à fa rage. 

VENDOME. 
Hé bien , fouffriras-tu ma honte & mon outrage î 
Le tems prefle -■ veux-tu qu'un rival odieux ' 
Enlève la perfide , & l'époufe à mes yeux ? 
Tu crains de me répondre ? attcnds-tu que le traître 
Ait foulevé mon peuple, & me livre ï Ton maître î 

COUCI. 
Je vois trop , en effet, que le parti du Roî , 
Du peuple fatigué fait chanceler la foi. 
De la fédition Ta flamme réprimée 
Vit encor dans les coeurs , en fecret rallumée. 

VENDOME. 
C'eft Nemours qui l'allume ; il nous a trahi touî. 

COUCI. 
Je fuis loin d'exculcr fes crimes envers vous? 
L'amitié des Anglais eft toujours incertaine. 
Les étendarts de France ont paru vers la plaine ; 
Et vous êtes perdu , fi te peuple excité 
Croit dans la trahifon trouver la (Qreté. 
Vos dangers font accrus. 

VENDOME. 

Hé bien , que faut-il faire î 
COUCI. 
Les prévenir, domter l'amour & la colère. 
Ayons encor, mon Prince , en cette extrémité. 
Pour prendre un parti fiir, affei de fermeté. 
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Nous pouvons conjurer ou braver la tempête ; 
Quoi que vous décidiez , ma main eft toute prête. 
Vous vouliez, ce matin , par un heureux traité, 
Appai(ër avec gloire un Monarque irrité ; 
Ne vous rebutez pas , ordonnez ; & j'erpère 
Signer en votre nom une paix falutaire. 
Mais s'il vous faut combattre , ou courir au trépat ï 
Vous fçavez qu'un ami ne vous furvivra pas. 

VENDOME. 
Ami , dans le tombeau lailTe-moi feul defcendre : 
Vis pour fervir ma caufe , & pour «nger ma cendre." 
Mon deftin s'accomplit , & )e cours HKhever > 
Qui ne veut que la mort cft fur de la trouver. 
Mais je la veux terrible ; & lorfque je fucconibe ,' 
Je veux voir mon rival entraîné dans ma tombe» 

coucr. 

Comment! de quelle horreur vos fens font poffcdÉSii • 

VENDOME. 
Il eft dans cette Tour , où vous (èul commandez : 
Et vous m*avez promis que contre un téméraire.... 

COUCI. 
Contre Nemours i ah , Ciel i 

VENDOME. 

Nemours eft-il mon frère î 
Il me livre à Ton maître , il m'a feul opprimé , 
Il Ibulève mon peuple , enfin , il e(l aimé ; 
Contre moi , dans ce jour , il commet tous les crimfisj 
Partage mes fureurs , elles font légitimes ; 
Toi feul, après ma mort , en cueilleras le fruit. 
Le chef de ces Anglais, dans la Ville introduit. 
Demande au nom des ùens la tête du parjure. 

coucr. 

Vous leur avez promis de trahir la nature î 

VENDOME. 
Dès long-tems du perBde ils ont profcrit le fang. 

COUCI. 
Et pour leur obéir , vous lui percez le flanc i 

VENDOME. 
Non, je n'obéis pas i leur haine étrangère; 
J'obéis à ma rage , & veux la fatisfaire. 

Que 
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Que m'importe l'Etat & mes vaini Alliés t 

COUCI. 
Ain(î donc à l'amour vous le facrifiez ; 
£[ vous me chargez , moi , du foin de Ton fupplïcc î 

VENDOME. 
Je n'attends pas de vous cette prompte juftice. 
Je [ïiis bien malheureux , bien digne de pitié 1 
Trahi dans mon amour , trahi dans l'amitié ! 
Ah ! trop heureux Dauphin , c'eft ion fort que j'cnvîe t 
Ton amitié du moins n a point été trahie : 
Et Tangui du Châtel , quand tu fus ofieDré , 
T'a fervi fans fcrupule, & n'a pas balancé. 

COUCI. 
Il a payé bien cher ce fatal facrifice. 

VENDOME. 
X.e mien coûtera plus i mais je veux ce.fervicc : 
Oui je le veux, ma mort à l'indant le fuivra} 
Mais du moins mon rival avant moi périra. 
COUCI , après un longfdence. 
J'obéirai , Seigneur i foit crime , foit juftice y 
Vous ne vous plaindrez plus que Couci vous trahilTet 
Je me rends, non à vous , non à votre fureur, 
Mais à d'autres raifons qui parlent à mon cœur. 
Quand un ami fe perd, il faut qu'on l'avertilTe; 
Il faut qu'on le retienne au bord du précipice: ' 



11 laut quon 
Je l'aida, je 



l'ai fait; malgré votre courroux. 
Vous y voulez tomber , je m'v jette avec vous } 
Eï vous reconnaîtrez au fucces de mon zèle , 
Si Couci vous aimoit , & s'il vous fut 6dèle. 

VENDOME. 
Je revois moi ami .... vengeons-nous , vole , attends... 
Non, va, te dis-je , frappe , & je mourrai content. 
Qu'à l'inftant de fa mort, à mon impatience 
Le canon des remparts annonce ma vengeance. 
J'irai , je l'apprendrai , fans trouble & (ans effroi , 
A l'objet odieux qui l'immolé par moi. 
Volez. 

COUCI. 
En vous rendant ce malheureux fervice. 
Prince , je vous demande un autre faciifîce. 
G 
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VENDOME. 
Parle. 

coucr. 

Je ne veux pas que l'Anglais en ces lieux i 
Protefteur infolent, commande fous mes yeux: 
Je ne veux pas fervir un tyran qui nous brave. 
Ne puis-je vous venger fans être fon efclavage ? 
Si vous voulez tomber, pourquoi prendre un appui î 
Pour mourir avec vous , ai-je befojn de lui î 
Du fort de ce grand jour laificz-moî la conduite; 
Ce que je fais pour vous peut-être le mérite. 
Les Anglais avec moi pourraient mal s'accorder. 
Jufqu'au dernier moment je veux feul commander. 

VENDÔME. 
Oui : pourvu que l'ingrate au défefpoir réduite , 
Pleure en larmes de fang l'amant qui l'a féduitcî 
Pourvu que de l'horreur de fes gémifTemens 
Ma fureur fe repaifle â fes derniers momens : 
Tout le refte eft égal , & je te l'abandonne. 
Prépare le combat, agis , dîfpofe , ordonne, 
Ce n'eft plus la viftoireoù ma fureur prétend. 
Je ne cherche pas même un trépas éclatant. 
Aux cœurs défefpérés qu'importe un peu de gloire? 
Périfle , ainfi que moi , ma funefte mémoire. 
Périffe avec mon nom le (buvenir fatal 
D'une indigne maîtreffe & d'un lâche rival. 

COUCI. 
Je l'avoue avec vous ; une nuit éternelle 
Doit couvrir , s'il fe peut, une fin fi cruelle ; 
C'était avant ce coup qu'il nous fallait mourir. 
, Mais j» tiendrai parole , & je vais vous fervir. 

Fin. du quatrième ASie. 



t 
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TRAGÉDIE. 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

VENDOME, UN OFFICIER, 
GARDES, dans le fond. 



o, 



VENDOME. 



Ciel 1 me faudra-t-îl de momens en momens; 
Voir & des trahifons & des foulèvcmens ? 
Eh bien, de ces mutins l'audace e(l tetrafîeeî 

L'OFFICIER. 
Seigneur, ils vous ont vu ; leur foule eft dirperfcc. 

VENDOME. 
L'ingrat de tous côtés m'opprimait aujourd'hui. 
Mon malheur eft parfait , tous les coeurs font à lui. 
Dangeftc eft-il puni de fa fourbe cruelle i. 

LOFFICIER. 
Le glaive a fait couler le fang de l'iniîdête. 

VENDOME. 
Ce Soldat, qu'en fccret vous m'avez amené, 
Va-i-il exécuier l'ordre que j'ai donné î 

L'OFFICIER. 
Oui , Seigneur; & déjà vers la Tour il s'avance. 

VENDOME. 
Je vais donc à la fin jouir de ma vengeance. 
Sur l'incertain Couci mon coeur a trop compté : 
II a vu ma fureur avec tranquillité. 
On ne foulage point des douleurs qu'on mcprife; 
Il faut qu'en d'autres mains ma vengeance foie mife. 

( â l'Officier. ) 
Vous , que fur nos remparts on porte nos drapeaux > 
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J2 ADÉLAÏDE DU GUËSCLIN; 

Allez ; qu'on (è prépiire à des périls nouveaux. 
Vous forcez d'un combat , un autre vous appelle : 
Ayez la même audace avec le même zèle , 
Imitez votre maître. Et s'il vous faut périr. 
Vous recevrez de moi l'exemple de mourir. 



S C E N Ê I I. 

V E N D O M Ë , /e«^ 

X^E fang, ['indigne fang qu'a demandé ma rage,' 

Sera du moins pour moi le fignal du carnage. 

Un bras vulgaire & fur va punir mon rival. 

Je vais être fervi. J'attends l'heureux lignai. 

Nemours , tu vas périr : mon bonheur fc prépare: 

Un frère àflaffiné.... Quel bonheur! Ah! barbare I 

S'il eft doux d'accabler fes cruels ennemis , 

Si ton cœur eft content , d'où vient que tu frémis î 

Allons .... Mais quelle voix gémilTante & fcvère 

Crie au fond de mon cœur : arrête y il ejî ton frère. 

Ah ! Prince infortuné , dans la haine affermi ; 

Songe à des droits plus faints } Nemours fut ton ami. 

O jours de notre enfance ! 6 tcndreffes paflees 1 

Il fut le confident de toutes nos penfees. 

Avec quelle innocence & quels épanchemens 

Nos cœurs fe font appris, leurs premiers fentimens ! 

Que de fois partageant mes naiflantes alarmes , 

D'une main fraternelle effuya-.t-il mes larmes ! 

Et c'efl: moi qui l'immole ! & cette même main 

D'un frère que j'aimai déchirerait le fein! 

O paflion funcfte! 6 fureur qui m'égare! 

Non, je n'étais pas né pour devenir barbare: 

Je fcns combien le crime eft un fardeau cruel. 

Mais que dis-je '. Nemours eft le feul criminel : 

Je reconnais mon fang ; mais c'eft à fa furie : 

II m'enlève l'objet dont dépendait ma vie: 

11 aime Adélaïde. Ah ! tr^p jaloux tranfport 1 
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TRAGEDIE. Jj 

Il l'aime : e(l-ce un forfait qui mérite la mort î 
Hélas ! malgré les tems , & la guerre & rabfcnce , 
Leur tranquille union croifTait dans le {ilence; 
Ils liourriflaient en paix leur innocente ardeur , 
Avant qu'un fol amour empoifonnât mon cosur. 
Mais lui-même il m'attaque , il brave ma colère, ' 
Il me trompe , il me hait. N'importe , il eft mon frère. 
I( ne périra point : nature , je me rends. 
Je ne veux point marcher fur les pas des tyrans. 
Je n'ai point entendu le fignal homicide, 
L'organe des fcrfaîts , la voix du parricide i 
Il en eft tems encor. 



SCENE 1 1 L 

VENDOME , L'OFFICIER , GARDES. 

VENDOME , à l'Officier qui entre. 

V^UeTon fàuveNcmours. 
Portez mon ordre , allez i répondez de fes jours. 

i { Oa entend un coup de canon. ) 
Que Couci .... Dieu t qu'entends- je ! ah l j'ai perdu mon 

frère 1 
Il eft mort , & je vis 1 .. Ce jour encor m'éclaire .' 
Ennemi de mon Roi , faâieux , inhumain , 
Frère dénaturé, ravifleur, aflafïîn ; 
Voilà quel eft Vendôme ! Ah! vérité funeftc ! 
Je vois ce que je fuis , & ce que je détefte. 
Le voile eft déchiré : je m'étais mal connu. 
Au comble des forfaits je fuis donc parvenu ! 
Ah ! Nemours ! ah ! mon frère 1 ah 1 jour de ma ruine I 
Je fens que je t'aimais , & mon bras t'aflafiîncl 
Mon frère ! 

L'OFFICIER. 

Adélaïde avec cmpreflcment 

Veut , Seigneur, en fccret, vous parler un moment. 
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j-f ADÉLAÏDE DU GUESCLIN; 

VENDOME. 

Adélaïde! f> Ciell empêchez qu'elle avance: 
Je ne puis foutenir, ni foufBrir fa préfence. 
Mais non , d'un parricide elle doit fe venger : 
Dans mon coupable fang fa main doic fe plonger : 
Qu'elle entre. An I je fuccombe , & ne vis plus qu'à peine. 



SCENE IF. 

VENDOME, ADÉLAÏDE, TAISE. 

ADÉLAÏDE. 



Vo 



Ous l'emportez , Seigneur ; & pui(que votre haine..: 
( Comment puis-je autrement appeller en ce jour 
Ces affreux fentimens que vous nommez amour , 
Puifqu'i ravir ma foi votre haine obftinée 
Veut, ou le fang d'un frère, ou ce trifte hyménée î ) 
Mon choix eft fait, Seigneur, & je me donne à vousj 
Par le droit des forfaits vous êtes mon époux ; 
Brifez les fers honteux dont vous chargez un frère ; 
De Lille fous fcs pas abaïflez la barrière : 
Que je ne tremble plus pour des jours fi chéris. 
Je trahis mon amant ; je le perds à ce prix. 
Je vous épargne un crime , & fuis votre conquête.' 
Commandez , difporez > ma main eft toute prête. 
Peut-être cette main que vous tyrannifez 
Punira la fàibleffc où vous me reduifcz : 
Peut-être au temple même , où vous m'allez conduire..." 
Mais vous voulez ma main > ma main doit vous fuffire. 
Allons. Eh quoi ! d'où vient ce fitence affeâé ? 
Quoi ! votre frère eneor n'eft point en liberté î 

VENDOME. 
Mon frère ! 

ADÉLAÏDE. 
Dieu puiflant, didlpez mes alarmes. 
Ciel! de vos yeux cruels je vois tomber des larmes! 

VENDOME. 
Vous dem.Tnicz fa vie., .. 
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TRAGÉDIE. n 

ADÉLAÏDE. 
Ah ! qu'cft-ce que j'entends ! 
JVous , qui m'aviez promis .... 

VENDOME. 

Madame , i[ n'eft plus tems. 
ADÉLAÏDE. 
Il n'eft plus tems I . . . Nemours I - 
VENDOME. 

Il eft trop vrai, cruelle." 
Oui ,'vous avez didé fa fentence mortelle. 
Couci y pour nos malheurs , a fçu trop m'obéir. 
. Ah! revenez à vous : vivez pour me punir. 
Frappez. Que votre main contre moi ranimée 
Perce un cœur inhumain qui vous a trop aimée, 
Un cœur dénaturé qui n'attend que vos coups. 
Oui , j'ai tué mon frère , & l'ai tué pour vous : 
Vengez fur un coupable, un monftre fanguinaire , 
Tous les crimes affreux que vous m'avez lait faire. 

ADÉLAÏDE. 
Nemours eft mort ! barbare ! 

VENDOME. 

Oui : mais c'eftdetamam 
Que fon fang veut ici le fang de raffaflln. 

A DÉ L AIDE , prefque évanouie à'foutenue par Taife, 
Il eft mort I 

VENDOME. 
Ton reproche .... 

ADÉLAÏDE. 

Epargne ma mïfôrç. 
Laiffe-moi ; je n'ai plus de reproche a te faire. 
Va, porte ailleurs ton crime & ton vain repentir: 
Je veux encor le voir , l'embraffer & mourir. 

VENDOME. 
Tan horreur eft trop jufte. Hé bien , Adélaîfde , 
Prends ce fer, arme-toi, mais contre un parricide...." 
Je ne mérite pas de mourir de tes coups > 
Que ma main les conduifc. 
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j6 ADÉLAÏDE DU GUESCIIN, 

S C E N E K 

VENDOME , ADÉLAÏDE, TAISE , COUCI. 

COUCI , arrêtant le bras de Vendôme, 



XiHi Ciell quefatKt-vousî 
VENDOME. 

Laliïez-moî me punir & me rendre juftice. 

ADÉLAÏDE', à Couci. 
Vous , d'un aflaffinat vous êtes le complice ï 

VENDOME. 
Minillrc de mon crime as-tu pu m'obcirî 

COUCI. 
Je vous avais promis , Seigneur , de vous fervir. 

VENDOME. 
Malheureux que je fuis ! ta févère rodcITe 
A cent fois de mes fens combattu la faiblelTe ; 
Ne devais-tu te rendre à mes trilles fouhaits 
Que quand ma padion t'ordonnait des forfaits î 
Tu ne m*as obéi que pour perdre mon frère i 

COUCI. 
Si j'avais refufô ce fanglant minidère , 
Votre aveugle courroux n'aurait-il pas foudatri 
Du foin de vous venger chargé toute autre mainî 

VENDOME. 
L'amour , le feul amour , de mes fens toujours maître i 
En m'ôcant ma raifon , m'eût excufé peut-être : 
Mais toi , dont la (agefle Se les réflexions 
Ont calmé dans ton fein toutes les paflîons ; 
Toi , qui montras toujours un cceur ferme & rigide ; 
Avec tranquillité permettre un parricide ! 

COUCI. 
Hé bien, puifque la honte & que le repentir. 
Far qui la vertu parle à qui peut la trahir, 
D'un n jufle remords ont pénétré voire ame ; 
Puifque , malgré l'excès de votre aveugle flamme , 

Au 
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TRAGEDIE. y/ 

Au prix de votre Tang vous voudriez fauver 

Ce fang dont vos fureurs ont voulu vous priver ; 

Je peux donc n'expliquer , je peux donc vous apprendre. 

Que de vous-même, enfin , Couci fçait vous défendre. 

Connaiflez-moi y Madame , & calmez vos douleurs. 

{au Duc.) {à Adélaïde.) 

Vous, gardez vos remords. Et vous, fechez vos pleurs. 
Que ce jour à tous trois foit un jour falutaîre : 
Venez , paraiffez , Prince , embralTez votre frère. 



SCENE V L 

VENDOME , ADÉLAÏDE, TAISE , COUCI, 
NEMOUfS , SOLDATS , dans le fond. 



N> 



ADÉLAÏDE. 
Emours ! 



'ENDOME.' 
Mon fr^e! 

ADELAÏDE. 

AhiCiell 
VENJOME. 

Qui l'auroit pu pcnferï 
NEMOIRSÏ 
J'ore cncor te revoir :, te pUirtre & t'eftibraffer. 

VENDOME. 
Mon crime en eft plus grand , P^uc ton cœur l'oublie. 

Couci , digne héros qui me rendes^ vie 1 ■ 

. VENDOME. 
Il la donne à tous trois. [ 

COUCI. 
Un indigne àll^o 
Sur Nemours, a mes yeux, avait levé l„j;„; 
J'ai faifi le barbare i & prévenant encori , 
Les aveugles fureurs du feu qui volis dév4^ 
J'ai fait donner foudain le fignal odieux , 
Sûr que le repentir vous ouvrirajr les yeux. 
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58 ADÉLAÏDE DU GUESCUN , 
VENDOME. 

Après ce grand exemple & ce fervice inf^ne , 
Le prix qtre je t'en dois , c'ett de m'en ttitire digne- 
T,e fardeau de raon crime «ft trop peftat pour sfto». 
Mes yeux couverts d'uQ voUe A: bHÎirés devant toi , 
Craignent de rcncofitrcr , & les regarAs d'un frère. 
Et la beauté feiale i tous les deux tro^» thève. 

NEMOURS. 
Tous deux a^près ilu Roi nous voulions «e (érvir. 
Quel cft donc ion delTein ? Parle. 

De me punir; 
De vous rendre â tous «-oh une égale /uftice i 
D'expier devant vous par le pkre^rani fappUce 
■Le pins grand des îomits , où la fadlité ,_ 
L'amour & le courroux m'avaient pipicipitc. 
J'aimais Adélaïde , & mt flaiftme crielle , 
Dans mon coeur défolc s'irrite enco' pour elle : 
Couci fçaità quel point j'adorais l« appas. 
Quand ma jaloufe rage -orëomiai/ton trépas. 
Dévoré , malgré moi , du feu <^ me^ffède , 
Je l'adore encor plus> & hkmiA'ou'' 1* c^J<- 
Je m'arrache le ctuur la voy^ <3ans tes bras. 
Aimez-vous ; mais au moin^ ii« me haïflez pas. 

NEMOURS/ à fcs pieds. 
Moi , vous liaïr 1 JaHaait/yendâme ! mon cher frère ! 
J'ofai vous outrager . . . ^o"s ™e ftrvez de père. 

Oui , Seigneur , avec/i j'cmbraffi: -vos gcnouxi 
la plus tendre amitiAa ■me «loindre i vous ; 
Vous rae pavez iw/bien de mes douleurs fouf&ites, 

^ ^ /VENDOME. ■ 
Ah ! c'eft trop min>ontrer mes malheurs & hjcs pertcf ■ 
Mais vous m'anf ^"ez twuB i fuivre la vertu. 
Ce n'cft point j/^^ox^ 1S^ «"O" cœur eft rendu. 
Trop fortuné/powx , -oui , mot) afne aMcndrie ■ 
Imite votre ^mple , Si chérit là jPauie. 

(àNe^s.),. 
Allez ap^tM^^ 3u Roi , pour qù vou5 combattez i 
Mon crin/» Mes remonJs , & \of félicités : 
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TRAGEDIE. 59 

Allez, ainfî que vous , je vais le reconnaître. 
Sur nos remparts fournis amenez votre Maître : 

( à Couci. ) 
Il eft déjà le mien. Nous , allons k Tes pieds 
AbailTer fans regret nos fronts humiliés. 
J'égalerai pour lui votre intrépide zèle ; 
Bon Français, meilleur frère , ami, fujet fidèle. 
Es-tu content^ Couci i 

COUCI. 
J'ai le prix de mes foins , 
Et du fang des Bourbons je n'attendais pas moins. 



Fin du cinquième & dernier ABe. 
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